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Après le sommet de Londres, MM. Bush et Gorbatchev se rencontreront fin juillet à Moscou 


L’obstacle 
de l’Uruguay 
Round 


BOURSE 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES L£SOURNE : 


Elu président du Conseil national suprême khmer 


L ES Sept ont déployé un 
maximum d'efforts pour 
convaincre de leur volonté de 
conclure avant la fin de l'armée 
1 Uruguay Round, ces négocia- 
tions commerciales multilaté- 
rales engagées en 1986 à Punta 
de! Este pour libéraliser les 
échanges internationaux et qui 
auraient dû s'achever fat 1990. 

Us «s'affirment» personneUe- 
raent impliqués dans ce proces- 
sus, prêts à intervenir auprès 
des autres si les divergences ne 
peuvent être réglées qu'au plus 
haut niveau. Pour donner un ton 
concret à cet engagement. ; 
M. John Major n'a pas exclu la ! 
convocation d'un sommet extra- 
ordinaire des Sept en cas d'obs- 
tacles nouveaux, semblables è 
ceux ayant entraîné le blocage 
des négociations lors de Ta 
conférence ministérielle 
de décembre 80 è Bruxelles. 
L’échec avait alors résulté du 
désaccord entre la CEE d'une 
part, les Etats-Unis et les autres 
pays producteurs d'autre part, 
sur les meswes à prendra pour 
mieux discipliner les échangés 
agricoles. 

M . Mitterrand affiche un 
optimisme de bon aloi>. 
dès lors, explique-t-il, que le 
caractère « global» de la négo- 
ciation est reconnu; en d'autres 
. termes, que l'agriculture n'est 
plus singularisée; ,En effet, rac- 
cord devra porter également sur 
là RfaéraUsation des échanges de 
services, sur les moyens de . 
mieux défendre la propriété 
mteflectuafle et sur ceux permet- 
tant d'assurer un mefflaur accès 
aux marchés jusqu'ici abusive- 
ment protégés. Il s'agit d'une 
allusion évidente au marché 
japonais. Ce sont là, assuré- 
ment, dos perspectives 
attrayantes pom les Européens, 
et en particulier pour te France. 

Cependant, l'obstacle agricole 
reste entier. Depub un an, le» 
positions ne se sont guère rap- 
prochées, même ei les Etats- 
Unis. qui réclamaient hier te sup- 
pression totale en cfix ans des 
subventions versées aux agricul- 
teurs. ont quelque peu réduit 
leurs exigences. L'objectif améri- 
cain demeure d'obtenir des Euro- 
péens un engagement qui se tra- 
duirait par une diminution 
sensible de leurs exportations, et 
notamment celle des céréales. 
Parmi les Douze, les Français 
sont les plus directement 
concernés, et plusieurs de nos 
partenaires ne sont pas insensi- 
bles aux pressions américaines. 

0OUR mieux maîtriser une 
t production ridiculement 
excédentaire, ta Commfesfon de 
Bruxelles vient de proposer une 
réforme de la poétique agricole 
commune (PAC). La méthode 
employée pour soutenir les pay- 
sans se rapprocherait de celle en 
vigueur aux Etats-Unis, ce qui ne 
pourrait que facSter 1a négocia- 
tion transatlantique. Selon 
Bruxelles, seuls les revenus des 
grandes exploitations s'en trou- 
veraient légèrement écornés. 

Assurément, les modalités 
d'une telle réforme, inquiétante 
par son caractère novateur, 
devront faire l'objet d'un débat 
approfondi. Mais efte mérite de 
retenir l’attention. M. Helmut 
Kohl vient d'exprimer à Londres, 
à son sujet, un préjugé favora- 
ble. Les Français, dont la pre- 
- mière réaction a été négative, 
'seraient bien inspirés de ne pas 
te rejeter. Leur knmobŒsme - et 
c'est là un enseignement du 
sommet de Londres - n'est plus 
tenable. Le temps est venu pour 
eux de choisir entra des conces- 
sions douloureuses au GATT et 
une réforme dont l'agriculture 
française, en dépit des cris d'or- 
bab de ta FNSEA, pourrait tirer 
profit 
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Accord sur le désarmement Le prince SihanoÉ rentrera 
Association de rüRSS au FMI au Cambodge en novembre 

JS Wl'rinaonre Wnc ,anf nnnritr ... X I I _ « »— ? -12 i t i n 


Los dirigeants des sept grands pays industrialisés ont conclu è Londres 
mercredi 17 juillet un accord en six points avec M. Gorbatchev pour accompa- 
gner la transition de l'URSS vers l'économie de marché. Cet accord prévoit 
notamment l’entrée de l'URSS au FMI et à la Banque mondiale en tant que 
a membre associé» et l'intensification de l'assistance technique accordée à 
Moscou. MM. Bush et Gorbatchev ont aussi annoncé la conclusion d'un accord 
de principe sur le désarmement stratégique. Le traité START devrait être signé 
à Moscou lors du sommet qui les réunira les 30 et 31 juillet. 

Eloigner l'apocalypse 

par Jean-Pierre Lanaelîier a» la page (Tune longue et rode négoda- 

2 bon, ves tige d e la guerre fonde. Les dis- 

Quekrues minutes avant d'aller passer soi eussions st rat égiques, qui avaient nourri le 
«grand ond» devant le jmy de ses pain sov^to-améncain dans les 

occidentaux. Mikhaïl Gorbatchev, ravi. 70 entraient dans Histoire, 

annonçait à £ondres, mercredi 17 juillet, la Pour la proche* décennie, çlace à réco- 
double bonne nouvelle : Washington et ooaa F « "“f™ 6 “ 

Moscou avaient conclu un accord de prin- numerae - et à son nouveau grand prêtre 
cipe sur le traité START, qui prévoit une soviétique! 

rédaction substantielle des armements stra- Mercredi, A l'heure du café - qui pono- 
tégiques; George Bush se rendrait à Moscou tuait un déjeuner privé à la tonalité «très 
les 30 et 31 juillet pour a quatrième ren- philosophique». - un quart d’heure a suffi à 
contre au «nmiw* avec le président soviéti- MM. Bush et Gorbatchev poor «bouder» 
que (après Malte, Washington et Hdsrold). leur affine. La volonté poûtîque d'aboutir 

Fonnidable symbole que cette concomi- permis a mc chefe de lear diplomatie, 

tance, totalement étranaère au hasard! En MM. Baker et Bcssmertnykb, de balayer, au 
prélude - heurenx - àlu vibrant pteidojw le dernier obstacle techmqiie. 

réformiste, M. Gorbatchev venait de tour- Lms la «fie page 4 


Les quatre factions cambodgiennes sont parvenues mercredi 17 juillet à Pékin 
à un accord qualifié d'historique. Réunis au sein du Conseil national suprême 
(CNS), sihanoukistes, nationalistes de M. Son Sann, Khmers rouges et représen + 
tants du régime de Phnom-Penh ont élu à leur tête le prince Norodom Sihanouk 
et décidé de s'installer dans la capitata cambodgienne dès te mois de novembre . 
Cet accord n'a pu être obtenu que grâce au rapprochement entre les s frères 
ennemis » communistes de Chine et du Vietnam , et aux efforts des cinq mem- 
bres permanents du Conseil de sécurité des Nations unies, réunis jeudi à Pékin. 
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Lire page 7 les articles de FRANCIS DERON 


r”^~ '' Lire également 

■ Le retour de l'Union soviétique au 
sein de l'économie mondiale 

par OOMMQÙE DHÔMBRES 
-- "• ' et PHIUPPE LEMAITRE 

■ Le plan en six po i nt s pour aider 
rURSS 

■ Concessions sur la dette des plus 
pauvres 

par FRANÇOISE LAZARE 

■ L’étonnante précision des 
résolves d'or-soviétique 

par ÉRIC FOTTOR1NO 
• pages 3 et 4 

■ 'Désarmement : 25 % à 30 % de- 
réduction selon les catégories; les 
dernières pierres d’achoppement 

par JACQUES ISNARD 

■ De SALT à START 

page4 


Capitalisme à la française 

Banquiers et assnreurs investissent les entreprises 
dessinant m nouveau genre d’actionnariat 


par Claire Blandin 


Les milliards du Crédit lyonnais dans les 
caisses enreÿstreuses de Rallye, les laminoirs 
(fUsinor et les béton ne uses de la SAE, ou ceux 
de la BNP dans les Airbus d’Air France... Ces 
récentes opérations en capital témoignent de 
l’accélération d’un mouvement engagé il y a 
quelques années et qui a vn les banquiers, mais 
aussi les assureurs et les établissements finan- 
ciers comme la Caisse des dépôts et consigna- 
tions, bref, ceux que Ton surnomme les «zin- 
zins» (investisseurs institutionnels) prendre une 


place de plus en plus importante dans le tour 
de table des entreprises de l’Hexagone. 

On assiste à une réorganisation du capita- 
lisme -fiançais souhaitable, mais pratiquée de 
façon désordonnée. Ce qui est en jen pourtant, 
le dynamisme de l’économie nationale, mérite- 
rait plus de réflexion. La France manque d’ar- 
gent pour ses entreprises. Le phénomène n’est 
malheureusement pas nouveau. 

Dans les années 70, 0 y eut le capitalisme 
sans capitaux des actionnaires privés de Pechi- 
ney, Empain-Schneider et autres Paribas. 

.Lire la suite page 21 


HERVE 

BAZIN 

DE L'ACADÉMIE GONCOUKT 


Les au-delà de l’Arche 

Comment aménager I’«axe royal» 
le Louvre-Chatou «via» la Défense ? 

par Emmanuel de Roux 


L’Algérie rouvre 
ses champs 
de pétrole 

L’Algérie modifie radicale- 
ment sa politique pétrolière. 
Pour le première fois depuis 
la nationalisation de ses gise- 
ments, en 1971, elle entend 
associer les compagnies 
étrangères è r exploitation de 
ses champs de pétrole, en 
commençant par celui 
d’Hassi Messaoud. Pour le 
ministre algérien du pétrole, 
M. Nounédîne Alt Laoussine, 
cette stratégie permettra 
d’accumuler des devises et 
de bénéficier d’apports 
technologiques étrangers. 

Lira page 20 l'article 
de VERONIQUE MAURUS 


Relance 

de Mrangate » 

La nomination du patron 
de la CIA pourrait être 
remise eh cause. 

page 6 





H flftVËHA 21W , 

. L’école 
des pères 


Les grandes villes se déplacent 
vers l’ouest. Cette marche est, 
(fit-ou, irrésistible, n convenait au 
président de fa République, qui 
achève an Louvre le vieux dessein 
de la monarchie, «TaDonger vers le 
soleil couchant Taxe parisien que 
Le Nôtre avait ouvert en prolon- 
geant la perspective des Tuileries. 

L’EPAD (l’Etablissement public 
pour l’amé na ge men t de fa Défense) 
a donc commenté devant la presse, 
,1e 12 juillet dernier, les résultats de 
'sa «consultation internationale» (le 
Monde du 12 juillet). Car il ne 
S’agit pas d'un concours d’architec- 
ture, a précisé le président du jury. 


M. Jean-Eudes Routier, ai présen- 
tant te preget de Téquipe lauréate, 
Universeine (Paul Chemetov et 
Borja Huidobro), et ceux des 
«seconds ex<tequo», RBAB (Buffi- 
Bohigas-Ayguavives-Bouchez) et 
Forum de réflexion (CastroLamy- 
Normier). M. Alain Maugart, pré- 
sident de I*EPAD, a ensuite indi- 
qué quel était 1e programme de ce 

corxxiurs-qui-n’en-est-pas-im. 

Le projet est de créer, de r Arche 
vers rile de Cbatou, un axe de 
2 kilomètres de long, rectiligne, 
urbain et monumental, ni avenue 
traditionnelle ni boulevard parisien 
- « compte tenu de la topographie 
et des différences de niveaux ». 

Lire la suite page 18 


Une simple actualisation. 

page 9 

Les débuts 

de la maison Cresson 

Les râtelions d’affaires 
du premier ministre. 

page 8 

Les inscriptions 
universitaires 

La colère des exclus. 

page 10 


LIVRES» IDEES 

Mais où sont les Soviétipes d’antan ? 

Les foras traduits du russe sont de plus en réus nombreux 
dans les catalogues des éditeurs, en môme temps as sont de 

nÀI» an mnins ■miIMnilU nt n'frffmnt HH ». 08118 rail 
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moins en moins soviétiques... et n'offrent pas fa- perte qui 
pourrait être te fore-cutte des années 90, comme Je forent, en 
leur temps, ceux des Guinzbourg, Chahmov, Soljénitsyne. 


Un page 16 la chronique de NICOLE ZAND 

È Le fore d'heures d'Hélène Oxous ■ Eclairs dans les brumes 
roumaines ■ Le feuilleton de Michel Braudeau : «Ceci nwt 
pas une gondole» K Ecrfvafts et photographes : fa SïcBe de 
iSctasda et Sctanna. Pages 11 à 16 


pharmaceutiques 

1 700 F par personne 
en 1990. 

page 26 

La mort 

de Robert Motherwett 

Un pionnier de la prémure I 
abstraite américaine. 

page 18 

U xasaabt coopte * WP 2f 
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«i ÀlWnjMmc avait ou susciter qud- très graves, s ajouté te chef de de médiation de la Communauté à tout le moins, la série A l’image du premier ministre, Bruxelles comme à Strasbourg. 
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DEBATS 


Immigration 

A pied, à cheval, en voiture... 


par Claude Allègre 


A pied, à cheval en voiture.... 
en avion, peu importe ! 
Pour ceux qui ont fui la 
misère, le sous-développement, le 
désespoir, peu importe ! Etre 
l’amené au point de départ, à l'en- 
droit qu’à force de volonté, de 
persévérance, de courage, on a fui 
est de toute manière un acte de 
barbarie contre ceux qui le vivent 
L’embarquement précaire, le 
passeur avide, le douanier vigilant 
et dangereux, pour finir par l’ex- 
ploitation éhontée et la vie clan- 
destine en taudis, pour eux, l'im- 
migration c'est tout cela! 

Les statistiques, la macro-écono- 
mie, la balance des paiements, la 
Sécurité sociale, ils s'en moquent! 
t Certes, ils ont enfreint la loi et 
ceux qui ont la charge de la faire 
Respecter doivent prendre des 
mesures contre eux, et les ramener 
chez eux. C'est normal. Mais 
quelles lois ont-ils enfreinte? La 
loi des pays riches, la loi des pays 
qui veulent bien les accepter 
« pour raisons économiques », 
c'est-à-dire pour leurs muscles, 
leur ardeur, leur sueur, leurs faible 
revendications salariales, leur sous- 
qualification. La loi des pays qui 
possèdent et qui ne veulent pas 
partager. 

Le niveau du débat sur l'immi- 
gration est aujourd’hui dérisoire et 
dépassé. Que des fonctionnaires 
chargés d'appliquer la loi s'interro- 
gent sur les moyens techniques de 
le faire, nul ne saurait le leur 
reprocher. Mais que fait I’bomme 
politique, lui dont la fonction est 
de préparer l'avenir de la cité. 
-Doit-il être frappé de myopie his- 
torique ? Le dialogue Nord-Sud, 
pélébré par des discours flam- 
boyants, entre aujourd’hui dans 
une phase décisive. Les citoyens 
du Sud, lassés de l'impuissance de 
leurs dirigeants et de l’indifférence 
des nôtres, entrent en action. 

L'action, c’est l'exode, l’émigra- 
tion, c'est la recherche d'un lieu 
qui permettra aux enfants de vivre 


mieux et qui deviendra peut-être 
une patrie. Des millions d'hommes 
et de femmes fuient désormais 
leur pays pour réaliser leurs rêves. 
Ils le font au risque de leur vie, en 
traversant le Rio Grande, en s'em- 
barquant sur des bateaux albanais, 
en s'aventurant sur des radeaux en 
mer de Chine, ou plus directement 
en franchissant les Pyrénées de 
nuit après avoir traversé l’Espagne 
de jour. Pense-t-on sérieusement 
arrêter cette immigration par des 
moyens de police? Pense-t-on que 
les reconduites à la frontière, aussi 
nécessaires soient-elles, vont 
constituer le début d'une solution 
au problème général? Va-t-on pour 
se protéger construire la grande 
muraille de l’Europe? 

Sans panique, 
sans slogans 

Que les princes qui gouvernent 
les royaumes de l’avoir, c’est-à-dire 
ceux du savoir, lisent la fin de 
l’Empire romain tel que la raconte 
l’historien américain Patrick 
Geary. Us y verront comment l’im- 
migration prétendument contrôlée 
(déjà des quotas) a fait exploser, 
brutalement, de l’intérieur, un 
monde qui semblait indestructible. 

L'immigration est le problème 
numéro un du siècle qui s'an- 
nonce. 11 doit être traité avec 
sérieux, sans panique, sans expé- 
dients, sans slogans! 

Que les 58 millions de Français 
n’oublient jamais que sans l'immi- 
gration récente ils seraient, avec 
40 millions, le pays en déclin 
démographique le plus prononcé 
d’Europe. 

Oui, l’immigration est une 
«chance pour (a France», mais 
elle doit être maîtrisée. Nous 
sommes d'accord. Les inondations 
nécessitent un contrôle des fleuves 
vers l’amont. 

L’immïgratïoh 'aussi. ‘Le pro- 
blème ne pourra être traité que 
par le dialogue Nord-Sud. 
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Décidons d’organiser une confé- 
rence annuelle entre l’Europe des 
Douze et les pays d’émigration, de 
la Turquie à l’Afrique noire, dont 
l’objet serait double. 

Définir les moyens d’un déve- 
loppement économique, social et 
démocratique pour ces pays. Défi- 
nir un contrôle des flux migra- 
toires. Le second objectif devenant 
la mesure du premier. Le succès 
d'une politique de développement 
en Afrique et ailleurs, animé par 
l’Europe, se mesurera par la dimi- 
nution de la pression à l’immigra- 
tion. 

Dans ces conférences, on pariera 
de tout sans tabous. Du prix des 
matières premières, des ressources 
en eau, de la dégradation des sols, 
de protection sanitaire, d'éduca- 
tion élémentaire et supérieure, de 
l’équilibre ville-campagne, mais 
aussi de la concussion et de l’affai- 
risme tiers-mondiste, de la néces- 
saire mise en place de nouveaux 
mécanismes financiers, mais sur- 
tout du bien-être des gens qui y 
vivent et de leur sédentarisation. 

U sera possible, année par 
année, sous l’œil attentif des 
médias, de définir des stratégies, 
d’annoncer des objectifs, des 
échéances, et de faire des bilans 
des années précédentes. Pour réali- 
ser cela, que faut-il? Une volonté. 
Elle existera si les citoyens des 
pays d’Europe l'imposent et si les 
responsables raccompagnent. 

Dans cet accompagnement, la 
France a un rôle essentiel car, sans 
elle, rien n’est possible. Elle doit 
abandonner son espoir chimérique 
de rester seule gestionnaire des 


équilibres politiques de l’Afrique 
de l'Ouest. Elle doit admettre que, 
désormais, seule l’Europe a les res- 
sources, la dimension, la crédibi- 
lité internationale pour mener à 
bien la politique Nord-Sud. 

Mais les hommes et les femmes 
d’Europe doivent comprendre que 
si nos pays ne consacrent pas 13% 
on 20% de leur PNB aux pays du 
Sud, leur sécurité, et à terme leur 
survie en tant qu'en ti té culturelle, 
ne sera pas assurée. Il en va de 
même si nos pays n’abandonnent 
pas les méthodes bureaucratiques 
au profit de l’incitation économi- 
que. Pourquoi ne pas aider tes 
entreprises européennes à s'im- 
planter au Maghreb? 

La France a donc un président 
socialiste. Ce président est fauteur 
d’un discours célèbre prononcé à 
Cancun et qui rengage. Bien avant 
lui un autre homme qui devait 
devenir président avait prononcé à 
Brazzaville un autre discours: 

Pourquoi au moment où l’on 
vient de fêter le bicentenaire de la 
Déclaration des droits de l'homme 
et du citoyen, la France ne serait- 
elle pas capable de réalisme, de 
générosité, de clairvoyance dans 
l’avenir? 

Cette attitude ne serait-elle pas 
conforme avec une certaine idée 
de la France? 

► Claude Allègre, professeur de 
géophysique à l’université de 
Paris, est membre du bureau 
exécutif du Parti socialiste et 
conseiller de M. Jospin. 


COURRIER 


Le Luxembourg 
une nation 

La position d’Alain Finkielkraut, 
dans le Monde du 9 juillet, au 
sujet de la Yougoslavie, est inté- 
ressante, et je serais tenté, à bien 
des égards, d’y adhérer ; mais 
pourquoi faut-il qu’il se croie en 
droit de traiter le Luxembourg de 
«r non-nation »? Au nom de quel 
principe? A la lumière de quelle 
expérience ? De quel droit ? 

H se trouve que je connais bien 
le grand duché, pour raisons pro- 
fessionnelles. Que la moyenne des 
Français aient, sur ce petit Etat 
voisin, des idées sommaires est 
choquant mais, hélas, compréhen- 
sible. On pourrait attendre d’un 
intellectuel de son niveau une 
information plus complète. Le 
Luxembourg a une histoire multi- 
séculaire qui plonge ses racines 
dans le Saint-Empire romain ger- 
manique. fl a une existence inter- 
nationale reconnue depuis cent 
cinquante ans, une dynastie, un 
.territoire, une langue, un « vou- 
loir- vivre » en commun ; bref, 
itous les ingrédients d’une nation. 
■L’attitude d’une bonne partie de 
■sa jeunesse, qui, refusant l'an- 
nexion et le port de ('uniforme 
jaUeraand, a payé de son sang son 
patriotisme devrait, au surplus, lui 
jfaire trouver grâce aux yeux 
jd'Alain Finkielkraut. Sans doute le 
igrand duché est-il de petite taille, 
.mais y a-t-il un seuil arithmétique 
‘au critère de nation ? 

| JACQUES RIGAUD 

administrateur délégué 
de la Compagnie luxembourgeoise 
de télédiffusion (CLT). 

Raison d'Etat 

Le commun des citoyens, sans 
connaître les tenants et aboutis- 
sants de l'affaire Diouri (et pour 
'cause!), serait assez tenté de faire 
[sienne la réplique du personnage 
[d’Anatole France, M. Bergeret, â 
un interlocuteur qui vient d’invo- 
quer devant lui la raison d'Etat : 

<r Nous n'avons point d'Etat. 

! Nous avons des administrations. Ce 
Que nous appelons la raison d’Etat, 
.c’est la raison des bureaux. On 
! nous dit qu'elle est auguste . En 
•fait, elle permet à l’administration 
1 de cacher ses fautes et de les 
aggraver (l’Anneau d’améthyste). » 

Il est vrai que cela s'écrivait en . 
1899 à propos d’une autre affaire, 
de l'affaire (Dreyfus), sans com- 
mune mesure avec 1 actualité. 

GUY LARROUX 
Toulouse. 

Casse-tête 

Je voudrais appuyer chaleureuse- 
ment les observations formulées 
dans le Monde daté du 27 avril 
par M. Jean-Jacques Dupeyroux, 
sous le titre « CSG : l’incohé- 
rence », concernant le mode de 
-calcul des cotisations sociales pour 
les employés de maison. 


Je suis moi-même employeur 
d'une femme déménagé, mais 
aussi inspecteur général des 
affaires sociales à la retraite, et j’ai 
fait des études de mathématiques 
qui me rendent peut-être plus 
capable que d’autres de faire des 
calculs complexes. Or la confection 
des bulletins de paye et des fiches 
destinées à FURSSAF représente, 
même pour moi, un casse-tête 
effroyable. Je suis témoin qu’au- 
tour de moi, chaque employée de 
maison pouvant avoir jusqu’à une 
dizaine d’employeurs, un nombre 
infime d’entre eux est capable de 
calculer convenablement les cotisa- 
tions sociales. On s’expose i des 
rectifications par i’URSSAF, 
incompréhensibles. 

Non seulement, comme le dit 
M. Dupeyroux, cette situation 
favorise le trairai! noir : la moitié 
des employeurs refusent de décla- 
rer leur salariés; mais cela nuit 
évidemment aux salariés eux- 
mêmes lorsqu’il s’agit de bénéficier 
des prestations. 

Il est Absolument nécessaire que 
des simplifications drastiques 
soient apportées. 

Pierre FOURNIER 
Tavemy. 


Tito et ies Serbes 

Dans votre édition du 10 juillet, 
je remarque, à la page 2, le « trait 
libre » de Tim. Je regrette qu’il se 
place parmi ceux qui ignorent 
('histoire, car Tito a dit : « Une 
Yougoslavie forte ne peut exister 
que si la Serbie est faible. » En 
effet, depuis 1914, D n'aimait pas 
les Serbes et il les combattait. 

B.M. GJVAD1NOVITCH 
Paiis 


□ RECTIFICATIFS. - Un inci- 
dent technique a rendu incompré- 
hensible, dans nos dernières édi- 
tions. une phrase de l’article 
d'Alain Touraine « La France 
perd-elle la tête ?» (le Monde du 
1 7 juillet). Dans l’avant-dernier 
alinea, il fallait lire : « La source 
des problèmes n’est pas dans l’inca- 
pacité des immigrés à s’intégrer 
dans la sodété française ; elle est 
dans la désorientation de cette 
sodété. » 

D’autre part, dans nos premières 
éditions, deux mots manquaient 
dans le dernier alinéa du même 
article. La fin de cet alinéa était à 
lire comme suit : « Tout ce qui 
renforce la capacité de connais- 
sance a d’action de la société est 
positif; tout ce qui favorise les 
débordements nationalistes et Irra- 
tionaiistes d’un populisme ambiant 
est dangereux, surtout quand ce 
populisme semble pénétrer jusqu'au 
sommet du système politique. » 

T ' 


Les vrais clandestins 

par Jean Métais et Claude Triomphe 


C ERTAINES branches profes- 
sionnelles devraient trem- 
bler sur leurs bases ! En 
-prévoyant l'expulsion ou la confis- 
cation des biens des employeurs, 
la répression s’annonce exemplaire. 
L’extinction du travail clandestin 
.serait-elle enfin programmée ? 
.Nous n'y croyons pas. Car outre le 
fait que nos pays resteront des 
eldorados pour beaucoup, les 
mesures nouvelles commettent une 
triple erreur de diagnostic, de 
méthode et d'objectif. 

Le diagnostic d’abord. - Le tra- 
vail clandestin et ses formes 
connexes - trafics de main-d’œu- 
vre, prestations de services 
■illicites - ne sont plus des réalités 
marginales. Aujourd’hui l’emploi 
illégal s’est banalisé et structure 
bien des professions. Une telle 
extension repose sur un méca- 
nisme : la sous-traitance. Prenons 
le cas du bâtiment. 

Depuis la reprise des marchés, 
les « majors » du secteur qui 
avaient largement licencié lors de 
la décennie précédente sont 
confrontés à une grosse pénurie de 
personnel Handicapés par la mau- 
vaise image de marque de la pro- 
fession auprès des jeunes, dotés 
d’organisations du travail dépas- 
sées, en retard quant à la forma- 
tion, la carrière professionnelle ou 
■le dialogue social, les grands 
groupes se sont spécialisés dans le 
gros œuvre et ont confié à d’antres 
la réalisation de tâches multiples 
et parfois dévalorisées. Sont appa- 
rus alors une foule de petits sous- 
traitants chargés de fournir des 
ouvriers à bon marché et à statuts 
précaires. 

Cest ainsi qu’a proliféré le tra- 
vail illégal la sous-traitance exoné- 
rant les grands groupes de la res- 
ponsabilité de la délinquance, 
souvent contrainte, des petites 
sociétés, La répression, concentrée 
sur les sous-traitants, laisse à l’abri 
leurs commanditaires pendant 



.création d’activités, du soutien 
financier de l’Etat 

Les professionnels et les pou- 
voirs publics qui s’interdisent de 
toucher à la sous-traitance péren- 
nisent donc le système qui génère 
l’emploi illicite. 

La méthode ensuite. - En 
matière de travail illégal, on a 
exclusivement réprimé les maillons 
terminaux de la chaîne. Confiée à 
des institutions dont les moyens 
sont faibles et les organisations 
inadaptées au traitement de ce 
type de délinquance, dont les com- 
pétences principales sont ailleurs 
- qu’on parie de la police, de la 
justice ou de r inspection du tra- 
vail, - cette forme de répression a 


fait depuis dix ans la preuve de 
son échec. Renforcer encore les 
sanctions sans réorienter ta tépres- 
sion ni modifier les organisations 
amènera sans aucun doute au 
même résultat. 

Seules la responsabilisation des 
donneurs d'ordre et maîtres d’ou- 
vrage et, pourquoi pas, (a limita- 
tion des niveaux de sous-traitance 
seraient susceptibles de modifier le 
cours des choses. Car clics oblige- 
raient chaque profession à faire 
son propre ménage. 

L'objectif, l'éradication du tra- 
vail clandestin, exige des stratégies 
de fond. Il ne s'agit plus de couper 
les branches pourries d’un arbre 
sain mais de traiter un arbre 
devenu malade. Il s’agit du per- 
mettre ta reconversion de secteurs 
professionnels structurés par l'em- 
ploi illicite, de faciliter le passa» 
du travail noir au travail blanc. Or 
nous en sommes loin car nos poli- 
tiques sont hypocrites et ont peur 
pour l’emploi. 

Toucher au travail clandestin 
menacerait la confection comme le 
bâtiment et amplifierait encore la 
courbe du chômage. Ne pas le 
foire y conduit déjà : déficits des 
régimes sociaux, manques à gagner 
fiscaux, professions attardées et 
incapables d’affronter le marché 
européen, pénurie accrue de per- 
sonnel due à des images de mar- 
que repoussantes sans parier de la 
fragilisation des branches par la 
concurrence déloyale du travail 
illégaL 

Pour éviter que l’emploi soit 
essentiellement l’affaire des entre- 
prises les moins armées pour en 
assurer la régularité comme la sta- 
bilité, il convient de l'anticiper. 
Cest-à-dire de l’organiser, de l’in- 
tégrer le plus en amont possible 
des l’étude de tout projet de pro- 
duction, de construction ou de 
prestation. Le législateur pourrait 
alors instaurer une coresponsabi- 
lité, civile et pénale, entre don- 
neurs d’ordre et sous-traitants. 

À la révolution ' de là "sécurité 

- qui a fait basculer la responsabi- 
lité des utilisateurs de. machines 
vers les concepteur* ét fabricants 

- doit succéder une révolution de 
l’emploi où la responsabilité pre- 
mière serait celle des commandi- 
taires. 

Vaincre’ le travail illégal parti- 
cipe donc d'une politique globale 
de l'emploi. Dans cette optique 
une meilleure répression est indis- 
sociable de stratégies de préven- 
tion, d'intégration et de responsa- 
bilisation. Quand oserons-nous 
enfin explorer des voies nou- 
velles? 

► Jean Métais et Claude 
Triomphe sont Inspecteurs du 
travail, membres de 
tkxi VHlerroe. 
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La fin du sommet de Londres 


U président américain George Bush s'est féli- 
cité. mercredi 17 juSet, de s résultats du sommet 
des sept pays tes plus industrialisés à Londres. 
«Nous pensons que la président Gorbatchev a pris 
un engagement irrévocable et je souhaita que te 
cours qult suit soit irréversible », a-t-H dit à h 
presse. 

M. Bush a ajouté que les Etats-Unis étaient 
prêta à aider l’URSS è mener à bien les réformes 
*sur te plan pratiqua», mais a soudgné qu'il ne 
voyait pas à court terme d’occasion pour 
Washington de fournir à Moscou son assistance 
financière directe. «Cela a été une bonne Journée. 
Je pense que c'est une bonne Journée pour les 
Etats-Unis, ce qui me préoccupe avant tout », 
a-t-H conclu. 


De son cAté, le premier ministre britannique a 
qualifié ce sommet de s franc; constructif et histo- 
rique». La dossier soviétique ne figurait cepen- 
dant pas dans les s huit réussites» essentielles 
énoncées par M. John Major au cours d'une 
conférence de presse : ta volonté de renforcer les 
Nations unies (notamment dam leur capacité è 
faire face aux s si t ua t io ns d'urgence») ; les déci- 
sions sur le contrAta des ventes d'armes; la mise 
en évidence de signes de reprise économique; 
rengagement personnel des Sept à réussir <fM à 
la fin de l'armée les négociations de l'Uruguay 
Round; te soutien aux pays d'Europe de l'Est et 
centrale; la volonté d'alléger ta dette des pays tes 
plus pauvres; la protection de l'environnement et 
la lutte contre le trafic de drogue. 


En ce qui concerne ta dette des pays tes plus 
pauvres. M. Mitterrand s'est féBdté de ta décision 
des Sept de demander eu Ch ri> de Paris d'exami- 
ner des mesures rfaHègement. s Nous avons l'an- 
pression de ne pas avoir parié dans le vida», a 
déclaré te chef de l'Etat au cours d'une confé- 
rence de preste. Dans leur déclaration économi- 
que, tes Sept reconna is sent que les pays tes pins 
pauvres sont besoin de mestoes adeSdortneSes 
d'allège m ent de la datte au cas par cas, aBant 
bien au-delà des allégements accordés dans la 
traitement de Toronto», en 1988. sans foinr de 
p r éc i s io ns sur la façon de procéder. 

_M. Mi tterrand a d'autre part affirmé que le 
G 7 ne devait pas se tr a nsfo rme r en e directoire 
mondial» en s’emparant (nstitutiooneBement de 


dossiers poétiques s qui ne sont pas de sa compé- 
tance». Lb chef da l'Etat français a indiqué qu'il 
luttait contre cette tendance depuis onze ans. 
Prenant I* exempte des débats de Londres sur tes 
ventes d'armes et la non-profiféietion. M. Mitter- 
rand a soufigné qu'il fallait que tes Sept «soient 
prudents» et d'une manière générale, qu'ils évi- 
tant de se substituer aux organismes déjà officiel- 
lement saisis au niveau mondial. 

Enfin, te porte-parole de la délégation italienne 
a annoncé que. conformément à l'un des six 
points de l'accord conclu entre tes Sept et te pré- 
sidant Gorbatchev, tes ministres des finances das 
sept pays tes plus industrialisés se rendront pro- 
chaâwment è Moscou, à une date non encore 
fixée. - (AFP, Reuter. AP.) 


Un «retour» au sein de l’économie mondiale 

L’URSS va devenir membre «associé» du FMI et de la Banque mondiale et recevoir 

une assistance technique accrue de l’Occident 


LONDRES 


soviétique a facilité l’accueil favo- 
rable du G7 à Fégard de M. Gor- 
batchev. Le grand oral de mer- 
credi, dans lé salon de musique de 
Lancaster House, n'a pas été une 
conversation mondaine. M. Gor- 
batchev a surpris ses interlocuteurs 


de nos envoyés spéciaux 

Accueilli i bras ouverts par les 
Sept, tris à Taise, et même pétu- 
lant, le président soviétique a bril- 
lamment passé le grand oral que . „ 
représentait, mercredi après-midi par la fianduse de son langage. 
17 juillet i Londres et pendant «Cela n’a pas été facile pour moi 
près de quatre heures, sa rencontre 
avec les sept chefs cTEtal ou de 
gouvernement des pays les plus 
riches du monde. U a été admis 
avec les félicitations, puis tout le 
monde est allé dîner au 10 Dow- 
ning Street. L’héte, M. John 
Major, était content, et l'invité de 
marque aussi— 

L’exposé initial de M. Gorbat- 
chev a duré une heure et les ques- 
tions des Sept, parfois très 
directes, n'ont pas manqué. Le 
jury s’était de toute façon mis 
d'accord à l’avance pour 
reconnaître les mérites de cet élève 
différent des aubes (surtout en rai- 
son de l’étrange université mar- 
xiste où il a .fait ses, études), mais 
exception nèf lett ètft'd'oiié* et’ lu i 
permettre de jouer de TWe que . la 
taille' ide êob payÿ4iiipliquêr Pour 
la petite histoire, NL Bush parais- 
sait fatigué alors que M. Gorbat- 
chev semblait an mieux de sa 
forme, selon le témoignage d’un 
des participants. 


Pour employer une expression 
an peu désuète, T URSS a été 
admise de nouveau dans le 
«conçût des nations». EQe avait 
elle-même refusé - avec quelle 
hauteur! - lors rie sa naissance en 
1917, d'appartenir à un quelcon- 
que ordre international dont elle 
n'aurait pas elle même fixé les 
règles... et pris la tête. C’était 
I époque de rtateniaüonaie com- ^ «yest w qu *a avance, 
muniste, jusqu à sa dissolution par 

Staline en 1943. Il y eut ensuite 611 e " cL ... , 

a Un résultat minimal sur le 
plan économique, mais important 


avec mes militaires » aorait-t-i! 
confié aux Sept médusés, e Gorbat- 
chev est-il du côté des conservateurs 
au des réformateurs?», se serait-il 
interrogé publiquement, de façon 
quelque peu rhétorique, avant de 
conclure bien sûr par le second 
terme de l’alternative: 

. Cette verdeur de ton était , d’au- 
tant plus la bienvenue que le pré- 
sident soviétique a infligé peu 
après, aux quatre mille journalistes 
venus «couvrir» le sommet écono- 
mique de Londres, des propos i la 
fins vagues et ennuyeux. M. Gor- 
batchev a en effet donné mercredi 
en fin d’après-midi- une conférence 
de presse conjointe -avec 
M. Mqjof.; :H ;ert- «fiffîcjle dé dire 1 
; kquel aes deux était. le jdus terne. ' 

Lejflrésideatr aovjétiqjge n'est pas | 
en effet un oratèur“ mais un séduc- 
teur. D est surtout on anrien.appa- 
ratchik et en a gardé les tics. 11 
fout qu’il répète dix fois la même 
idée, sans se soucier de la forme, 
pour être persuadé d’avoir réussi i 
ta communiquer. Mais il a aussi 
des trouvailles. «La glace a com- 
mencé à se rompre. Le brise-glace 
est en route vers le renouveau ... », 
a-t-il lancé aux journalistes massés 
dans la salle Churchill dn moderne 
centre de c onférences Reine-Elisa- 
beth-IL à une portée de pierre de 
l'abbaye de Westminster. Il est 
évident pour tous que le «brise- 


Tavatar du Komiufonn. H restait 
encore, du temps de Brejnev, une 
sorte de «doctrine» qui affirmait 
le droit de Moscou a intervenir 
dans ce qui était décrit comme le 
«camp socialiste». 

Toutes ces horreurs ont disparu. 
M. Gorbatchev a fait un pas 
considérable en direction dn reste 
dn monde en admettant qu’il exis- 
tait une communauté internatio- 
nale, dont les règles ont été peu à 
peu fixées an cours des âges, es 
qui affirme la primauté du droit 
D a aussi reconnu qu’il ne servait 
à rien de se tenir à l’écart de 
l'économie mondiale, laquelle est 
fondée, pour l’essentiel, sur (e 
marché. 

M. John Major, le premier 
-ministre britannique, qui s’est 
révélé un très efficace président du 
G7, a eu raison d’affirmer que la 
journée e ferait probablement 
date » au regard de ('Histoire. Les 
Sept ont accepté (sans le proda- 
mer ouvertement pour ne pas bles- 
ser les autres) ridée d’une sorte de 
directoire à hnît des affaires du 
monde. Pour M. Gorbatchev, c’est 
une «bonne nouvelle» qui tranche 
singulièrement avec l’isolement 
dont Q était victime; de la part de 
la communauté internationale, 
depuis qu’il avait fait alliance, 
l’automne dernier, avec les élé- 
ments conservateurs de son pays, 
c’est-à-dire les uttracomanmistes. 

Verdeur 
de ton 

Il est apparu depuis que le pré- 
rident soviétique a avait fait qu’un 
bout de chemin, qui s’est tout de 
mfaip prolongé jusqu’à ce prin- 
temps, avec ces forces commu- 
nistes «réactionnaires». Pratiquant 
de façon consommée Tait du ren- 
versement des alliances, M. Gor- 
batchev est à nouveau dans le 
camp du mouvement, celui.de 
M. Boris Eltsine et des réforma- 
teurs. Pour combien de temps 7 
No! ne peut le prédire: On peut 
seulement souhaiter que cela 
dure... 

Cette nouvelle donne intérieure 


■sur le plan politique». Cest ainsi 
que M. Jacques Delors, le prési- 
dent de la Commission euro- 


péenne, qui avait proposé aux 
chefe d’Etat et de gouvernement 
de se montrer sensiblement plus 
généreux, a qualifié le premier 
programme d'aide consenti & 
l’URSS. De fait, les engagements 


souscrits par les Sept restent très 
vagues, et il semble exclu à ce 
stade qu'ils puissent porter sur des 
sommes significatives à ta hauteur 
des efforts & entreprendre pour 
sortir l'économie soviétique du 
bourbier. 

Organiser 
le «sam» 

M. Gorbatchev n’a pas été 
contraint pour autant à se résigner 
à n’obtenir que quelques paroles 
d'encour&gemenL La concertation 
entre l’URSS et ses nouveaux par- 
tenaires occidentaux s’engage en 
effet dans des conditions opti- 
males, an plus haut niveau. ' Cest 
le président du G7 lui-même qui 
en assurera le suivi. A savoir, 
M. Major jusqu’à la fin de Usinée 
et le chancelier Kohl en 1992. 
Pendant cette période très sensible 
de dix-huit mois, la coopération 
avec fUnion .soviétique devra s’or- 
ganiser pierre par pierre, sous la 
houlette -successive de deux -'Euro- 
péens. 

L'initiative de cette formule 
ferient à WT Mitterrand. " Même 
s’ils s’y sont rallié, les Américains 
Tont d’abord fraîchement accueil- 
lie. Os auraient certainement pré- 
féré une solution leur permettant 
de conserver la maîtrise du dialo- 
gue avec Moscou. Est-il pensable 
qu’un tel parrainage ne se concré- 
tise, au. bout dn compte, que par 
un soutien dérisoire? D en aurait 
été tout autrement ri Pandit du 
nouveau partenariat avait été 
confié aux experts d’une quelcon- 
que organisation internationale. 

M. Gorbatchev sera invité l’an 
prochain & Munich au prochain 
sommet économique. Le G7 sera 
alon devenu de facto un G8. Dans 
L’intervalle l’Union soviétique aura 
été promue membre «associé» du 
Fonds monétaire international et 
de la Banque mondiale, première 
étape avant une adhésion pleine et 
entière aux institutions de Bretton- 
Woods. Celles-ci sont invitées à 
offrir leurs avis, leur expertise, de 
même (TaHleurs que l’Organisation 
de coopération et de développe- 
ment économiques (OCDE), afin 


Selon M. Mikhaïl Gorbatchev 

«La glace a commencé à se rompre, 
le brise-glace avance » 


. Le discours de M. Mikhaïl 
Gorbatchev devant les chefs 
d'Etat et da gouvernement des 
Sept, mercredi 17 juiet, a été 
jugé «remarquable, balancé et 
riche» par la plupart des inter- 
venants, selon le porte-parole 
du Qu» d'Orsay. Le président 
George Bush s'est dit «fas- 
ciné». le chancelier Helmut Kohl 
a qualifié l'événement d' «his- 
torique» et le président Fran- 
çois Mitterrand a rendu un 
e hommage appuyé» au prési- 
dent soviétique. 

M. Gorbatchev, a repris les 
éléments de sa lettre 
pages adressés avant le 
sommet de Londres aux diri- 
geants du G7, mais d'une 
manière plus condensée. Il a 
souligné que P URSS voulait être 
une «démocratie dynamique et 
stable». qu’efle était en train de 
changer mais qu'a fallait aussi 
que las Sept fassent quelques 
pes vers eto. 

Le chef de l'Etat soviétique a 
réaffirmé devant les Sept que 
«toute évolution se ferait sans 

usage de la force, dans le 
cadre de h Constitution» et D 
s'est montré optimiste sur la 


principaux 
de 23 pag 


signature du traité de l'Union 
par les neuf Répub&ques avant 
accepté de négocier avec Mos- 
cou. 

Au cours d’une conférence 
de presse tenue avec le pre- 
mier ministro britannique, actuel 
président des Sept, M. Gorbat- 
chev a ensuite déclaré que les 
réformes en URSS aboutiraient 
avec ou sans l'aide de l'Occi- 
dent «La glace a commencé à 
se rompre'. Le brise-glace 
avance, a-t-il affirmé. L'Union 
soviétique est «capable d'adop- 
ter tes règles du jeu, lee prati- 
ques (...) encouragées per tous 
les pays du monde», a estimé 
le numéro un soviétique, en 
ajoutant que l'URSS souhaitait 
développer sa coopération avec 
l'Occident dans de * nombreux 
domaines». «Je perle de pro- 
jets atteignant plusieurs mil- 
liards de ooBars », a-t-il dit 

• M. Gorbatchev a affirmé être 
convenu avec les Sept de la 
nécessité de soutenir le rouble 
pour le rendre convenue avec 
les monnaies- occidentales. «Le 
problème a été discuté aujour- 
d'hui et S y a eu accord sur la 
nécessité, de le résoudre», a-t-8 
précisé. - (AFP. Reuter.) ' 


d’épauler techniquement l'effort de 
réforme en URSS. 

Pour favoriser le redressement 
des échanges commerciaux de 
PUnkm soviétique, les Sept ont 
promis d’ouvrir davantage leur 
marché avec l'idée d’encourager 
par ricochet les investissements. 
Afin de favoriser ceux-ci, la Ban- 
que européenne pour la recons- 
truction et le développement 
(BERD), de M. Jacques Attali, 
dont c’est la principale raison 
d'être, proposera ses crédits. Mais- 
les Américains ayant finalement 
refusé de fléchir sur ce poinl-dans 
les limites très étroites (40 mil- 
lions. de dollars par an, environ 
250 millions de francs) qu'autori- 
sent ses statuts. 

L’assistance technique sera ren- 
forcée. Cela signifie de l’argent 
frais pour des projets « ciblés » 
visant à relancer la production. 
Comme champ d'action, M. Major 
a cité l'énergie {«Réparer des oléo- 
ducs, en construire des nouveaux»), 
la convcrrioù 1 ^ Bà 'nSinèS'd’artûe- 
ment, la distribution alimentaire, 
la sécurité des centrales nucléaires 
ét les transports! ‘ Rien n’a été 'dit 
goant au budget que les pays 
industrialisés consacreront a des 
telles interventions. Chacun avi- 
sera de son côté, à charge pour le 
président du G7, puisque telle est 
bien sa mission, de faire les 
comptes après coup. 

Ira Communauté européenne, 
pour sa part, commence actuelle- 
ment à mettre en œuvre an pro- 
gramme d’assistance techniq ue de 
400 minions d’écus (2,8 milliards 
de francs). Quel sera le montant 
de sa contribution en 1992? La 
réponse, fait observer M. Delors, 
sans s’appesantir à ce stade sur 
l’aspect purement budgétaire de 
l’exercice (les Douze sont liés sol- 
licités alors que leurs moyens sont 
limités) dépend pour une bonne 
part du degré de réussite que 
connaîtra le programme en cours. 

Si les projets qui ont été prépa- 
rés en concertation avec Moscou 
atteignent leoT but, ri la machine- 
rie soviétique « accroche » sans 
dresser trop d'obstacles à ces pre- 
mières tentatives ponctuelles de 
réhabilitation, de remise à niveau 
de l'économie de l’URSS, la Com- 
munauté sera encouragée à accen- 
tuer son effort. Autre manifesta- 
tion du souci des Sept de 
maintenir le dialogue à un haut 
niveau de visibilité : leurs minis- 
tres des finances sont invités à se 
rendre à Moscou. Le projet, cher à 
M. Gorbatchev, de créer, avec le 
concours des Sept, un fonds de 
stabilisation afin d’établir sans tar- 
der la convertibilité du rouble, a 
trouvé peu d’écho. Mais quelle 
. pourrait être la mission de ces 
grands argentiers sur les rives de 
la Mbskowa, smon de parier dette 
et financement? 

On peut considérer ce premier 
programme d’assistance proposé à 
M. Gorbatchev, et accepté par l'in- 
téressé sans qu’on rit pu déceler 
dans ses propos ni déception ni 
amertume, comme un compromis. 
Les engagements financiers immé- 
diats sont étroitement limités, 
voire, ri Ton estime que le renfor- 
cement de l'assistance technique 
n’est pas chiffré, inexistants, 
comme l’ont voulu MM. Bush et 
Krifu. ‘ 

-Mais le soutien politique n’est 
pas 1 compté, ainsi que l’enten- 
daient les Européens, et, à leurs 
yeux, il est assurément le gage 
d’une coopération ambitieuse et 
même généreuse. «Il y a des pays 
qui veulent marcher pas à pas et il 
y a ceux qui estiment qu'il faux 
accélérer l'allure parce que l'acquis 
de M. Gorbatchev le mérite», a 
commenté M. Mitterrand. Cet avis 
est, sans nul doute, partagé par 
MM. Andreotti, Kohl et Major. 

DOMINIQUE DHOMBRES 

... st PHILIPPE LEMAITRE 


Le plan en six points 
pour aider l’URSS 


L’accord passé mercredi 17 jo3- 
iet è Londres entre les dirigeants 
des sept principaux pays industria- 
lisés et M. Mikhaïl Gorbatchev 
traduit surtout nne volonté d’aider 
l’URSS à s’aider elle-même. 
« Notre objectif sera d'aider l’Union 
soviétique à mobiliser ses res- 
sourça substantielles», a affirmé le 
premier ministre britannique 
M. John Major en présentant cet 
accord, composé de six points: 

1. Octroi à rURSS d’an statut 
dé « membre associé » avec le 
Fonds monétaire international et 
la Banque mondiale. Bien que 
rURSS ne poisse pas obtenir des 
prêts de ces deux institutions 
financières, rite aura acoès i ce 
qne M. Major a qualifié de 
« somme d'expérience dans le 
domaine de l'aide aux pays pour 
mettre en ouvre leurs propres pro- 
grammes de réformes économi- 
ques ». 

2. Coopération permanente entre 
rURSS et la quatre granda insti- 
tutions multilatérales (FMI, Ban- 
que Mondiale, OCDE et BERD), 
invitées par les Sept & travailler 
étroitement ensemble . -.$^0 d’aider 


l’URSS à s’intégrer & l’économie 
mondiale. 

3. Intensification de l’assistance 
technique & l’URSS, sur la plans 
bilatéral et multilatéral, Han-, les 
domaines jugés cruciaux : énergie, 
conversion de l’industrie de 
défense, sécurité nucléaire, trans- 
port et distribution alimentaire. 

4. Aide au rétablissement des 
échanges commerciaux entre 
l'URSS et ses voisins d’Europe 
centrale et orientale, accompagnée 
d’un développement du commerce 
avec la pays occidentaux. 

5. Suivi de la rencontre de mer- 
credi par le maintien d'un 
«contact étroit» entre M. Gorbat- 
chev et M. Mqjor, confié au prési- 
dent en exercice du G7 (te premier 
ministre britannique jusqu’au 
31 décembre 1991, te chancelier 
allemand Helmut Kohl l’an pro- 
chain). M. Mqjor a précisé qu'il se 
rendrait A Moscou avant la fin de 
l’année. 

6. Envoi, prochainement, en 
URSS, da ministres da finança 
da sept pays tes plus industriali- 
sés, accompagnés des .ministres en 
charge de la petite et moyenne 
industrie. - {AFP, AP.) 


La déclaration économique 
des Sept 


Voici la principaux extraits de 
la déclaration économique publiée 
mercredi 17 juillet, à Londres, en 
clôture du sommet du G7. (Nos 
dernières éditions du 18 jmltet} 

Uruguay Round. - Le succès des 
négociations de l’Uruguay Round 
(_) contribuera à finie receler 1e 
protectionnisme et à accroître tes 
courants d'échanges, n est essentiel 
pour l’intégration des pays en 
développement et des nations 
d'Europe centrale et orientale dans 
te système commercial multilatéral 
(-I 

Le but de tontes les parties 
contractantes devrait être que tes 
négociations s’achèvent avant la 
fin 199! (_). 

URSS. - Nous soutenons les 
actions «fans te sens de la 

transfonnationpofitique a écono- 
mique en URSS et somma prêts à 
aider l’Union soviétique à s’inté- 

S er dans l'économie mondiale. 

s réforma visant & développer 
l'économie de marché sont essen- 
tielles pour cr é er da stimulants 
incitant an changement (_.). 

Nous sommes attentifs an 
contexte politique général dans 
lequel la réformes poUtiqua sont 
menées, notamment la «nouvelle 
ensée» en matière de politique 
trangère soviétique dans le 
monde. Nous somma également 
attentifs i l'importance qne revêt 
le transfert des ressources dn 
domaine militaire vers le secteur 
dvfl. 

Noos somma préoccupés par la 
détérioration de l’économie sovié- 
tique, qui crée de grava difficultés 
il & l’intérieur de 


nuit égaleme nt 
centrale et 


non seulement 
rUnion 

dans tes pays d 
orientale. 

Pays de FEst - Nous saluons le 
courage et la détermination dont 
font preuve la pays d'Europe cen- 
trale et orientale dans la construc- 
tion de la démocratie et le passage 
à nne économie de marché;, et ce, 
en dépit d’obstacles formidables 
<-)- 

Potitfqne économiqae. - (...) 
Nous noos engageons a mettre en 
œuvre da politiques budgétai re s ri 
monétaires qui, tout en reflétant 
les situations différentes de nos 
pays, créeront tes caufitions néces- 
saires i nne baisse des taux 
d’intérêt réels. A cri égard, il est 
MiwiHri de enntfnngr à réduire tes 
déficits budgétaires, ce qui, associé 
aux efforts faits a c tuelle me nt pour 
réduire les entraves i l'épargne 
~rivée, contribuera à accroître 
globale nécessaire pour 


nr 


n^rvé^eüt ' de sÿfflpam» «cnestre 
en Allemagne avait pu susciter quel- 

q ue Mmifta 




... - 

dvecUes conséquences poimques 

très graves, a ajouté le chef de 
l’Etat roumain. - (AFP) 


J 




répondre à la demande d’investis- 
sements. 

Pays en développement et dette. 
- (...) La pays là plus pauvres et 
la oins endettés ont besoin de 
conditions très particulières. Noos 
reconnaissons qne ces pays ont 
besoin de mesures additionnelles 
d'allégement de la dette au cas 
cas, allant bien au-delà da 
ments accordés dans le cadre du 
traité de Toronto, Noos lançons 
un appel au Qub de Paris pour 
qu’il poursuive les discussions sur 
la meilleure manière de mettre en 
œuvre ces mesura rapidement 

Environnement - (_) La pays 
industrialisés doivent montrer 
l’exemple et encourager tes pays en 
développement et tes nations d'Eu- 
rope centrale et orientale à jouer 
leur râle. 

Nous restais préoccupés par la 
destruction da forêts tropicales.» 

L’incendie da puits de pétrole 
ri te pollution de h mer dans 1e 
Golfe ont montré que nous avons 
bacon d’une plus grande capacité 
internationale de prévention , ri de 
réaction aux désastres affectant 
l'environnement 

Drogue. - Nous invitons instam- 
ment tous tes pays & participer à 
la lutte internationale contre le 
b lanchimen t de Fargent de la dro- 
gue a à s’associer aux travaux du 
Groupe d’action financière inter- 
nationale (GAFI). 

Migrations. - La mouvements 
migratoires ont constitué ou peu- 
vent constituer, dans certaines 
conditions, une contribution utile 
an développement économique ri 
social, même si une préoccupation 
croissante se manifeste au sujet 
da pressions migratoires dans le 
mande, dont l'origine tient i de 
nombreux facteurs politiques, 
sociaux et économiques. 

Moyen-Orient - Nous considé- 
rons qu’une coopération économi- 
que renforcée dans cette région, 
fondée sur tes principes de non- 
discrimination et d'ouverture da 
marchés, pourrait contribuer utile- 
ment à la réparation des dom- 
mages subis ri au renforcement de 
la stabilité politique. , 

Énergie. - Nous bous emploie- 
rons à assurer te stabilité de t'offre 
énergétique mondiale, A supprimer 
tes entrava an commerce ri aux 
investissements dans le domaine 
de l’énergie, & encourager des 
normes élevées en matière d’envi- 
ronnement et de sécurité, et à pro- 
mouvoir la coopération internatio- 
nale en matière dé recherche et de 
développement dans tdus tes sec- 
teurs. 


r 


s naan'OBP» îpta wn c uw amn 

de médiation de ta Communauté 
en Yougoslavie. - (AFP,) 
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H'cê titre, «“pouvait parignorer, 
& tout te moins, la série 
d’« affaires» qui défraient ta cfaro- 


A l’image du premier ministre, 
M. Wüfiied Mariées, qm s’est dit 




apres cinq an» uc ivwhiub,- 
Bruxelles comme à Strasbourg. 
(AFP.) 
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la fin Hn sommet, rie lonrirea fit l’ar.f.orrf snr les armements stratégiques 


L'étonnante précision 
des réserves d’or 
soviétique 

Pour la première fois 
depuis 1936, le quotidien les 
Izvestia a publié les comptes 
officiels de la banque cen- 
trale soviétique, chiffrant à 
374,5 tonnes ses réserves 
d’or. 

L'extrême précision du 
chiffre divulgué - 374 
tonnes, 561 kilos, 420,6 
grammes - a laissé per- 
plexes les opérateurs inter- 
nationaux qui, jusqu’ici, esti- 
maient entre 300 et 
2000 tonnes le volume total 
des réserves soviétiques de 
métal jaune. «On ne sait pas 
exactement à quoi corres- 
pond cette statistique », s’in- 
terrogeait le 18 juillet un 
spécialiste du comptoir 
Lyon-Alemand, M. Didier 
Julienne : «S'agit-il des 
réserves que la Banque cen- 
trale détient physiquement à 
Moscou, ou bien de l'ensem- 
ble des avoirs en or de 
l'URSS à travers le monde, 
ou d'autre chose encore?» 

En publiant ces données à 
la veille de la rencontre du 
président Gorbatchev avec le 
Groupe des Sept, le quoti- 
dien soviétique affirmait la 
volonté de Moscou <r d'aller 
réellement vers le marché, 
vers des relations commer- 
ciales et financières civili- 
sées» . 

Mais les chiffres paraissent 
en-deça des réalités. En 
1990 et cette année encore, 
l’URSS a gagé quelque 600 
tonnes d’or auprès de ban- 
ques occidentales, en 
contrepartie de lignes de cré- 
dit. En principe, ce métal 
reste la propriété - donc la 
réserve - de l’URSS. Les 
opérateurs soviétiques qu'ils 
agissent à New-York sur le 
marché à terme des métaux 
précieux ou à Zûrich, sont en 
outre passés maîtres dans 
les achats et reventes d'ac- 
tions. traitant des volumes 
qui n’ont plus rien à voir 
avec les quantités produites. 
On estime que l'URSS extrait 
chaque année environ 300 
tonnes d'or. 
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Suite de la première page 

Fiuit de neuf années d’un laborieux 
ma rchandag e, mené sous le régne de 
quatre chefs du Kremlin, raccord de 
principe sur les START est sans 
conteste «historique». Pour la pre- 
mière fois, les deux plus grandes 
puissan ces militaires de la planète 
vont réduire - et non plus seule- 
ment limiter comme c’était le cas 
aux termes du traité SALT - leurs 
charges nucléaires. Pour la première 
fois aussi, l’URSS et les Etats-Unis 
vont diminuer leurs arsenaux 
d’armes nucléaires à longue portée, 
ayant pour vecteurs des missiles, 
qu’ils soient à bord de sous-marins 
ou de bombardiers intercontinen- 
taux. 

Un «nouvel âge » 
nucléaire * 

Le fait que cette réduction - d’en- 
viron 30 % - n’atteindra pas le chifc 
fie avancé (50 %) par MM. Reagan 

et Gorbatchev en 1986 n’ôte rien à 
l’importance de l’événement Vérita- 
ble acte fondateur du désarmement 
nucléaire, le traité START contri- 
buera à éloigner un peu plus le spec- 
tre de l’apocalypse. Pendant les sept 
ans de sa mise en œuvre, l’URSS 
sera tenue - ont calculé les experts - 
de détruire un lanceur toutes les 
soixante-huit heures... 

Avec le traité START, le monde 
entrera dans un « nouvel âge» 


nucléaire. Certes, on ne peut «dés- 

in venter» les armements ai 
«oublier» les techniques qui les ont 
produits. Certes, l’URSS et les Etats- 
Unis cons e rve ro nt une énorme capa- 
cité de destruction et, par consé- 
quent, de dissuasion- Mais leur équi- 
libre stratégique sera mains 
proliférant, moins dangereux et 
moins coûteux. 

Les Deux Grands ont tellement 
investi - pour leur sécurité et leur 
prestige - dans le désarmement que 
la négociation START était, à la 
longue, condamnée an succès. 
Encore fàDant-9, sinon vaincre, du 
moins dissiper la profonde méfiance 
qui régnait dm ce domaine entre 
Moscou et Washington. Qn’ils aient 
obéi à un simple soaà de rigueur ou 
qu’ils aient exprimé les inquiétudes 
- jpdus politiques - des bureaucraties 
militair es et des services de rensei- 
gnement rétifs au changement, les 
experts des deux pays qui «plan- 
chaient» & Genève sur le dossier 
START ont exercé leur «tyrannie» 
avec une belle constance et jusqu’au 
dernier jour. 

Os avaient pour eda de bonnes 
raisons, étant donnée la complexité 
technique d’une négociation ou, 
comme disent les Anglo-Saxons, «le 
diable est dans les détails ». Les 
Américains se sont surtout montrés 
soucieux, en écart an t tout risque de 
«triche», concernant notamment la 
capacité tfemport des misâtes (voir 
l’article de Jacques Isnard), de se 


prémunir contre une mauvaise sur- 
prise au cas où P URSS en viendrait 
pour une raison ou une autre; à 

dénoncer te traité. L'accord de prin- 
cipe é tirnt maintenant acquis, il reste 
à peine deux semaines aux experts 
pour mettre la dernière main à un 
document de quelque cinq cents 
pages. 

A cet égard, la méfiance est d’au- 
tant meilleure conseillère que cette 
interminable négociation donna lieu 
per le passé à des effets d’annonce 
prématurés. Ainsi crut-on réglé, à 
trois reprises - entre 1979 et 1990, 
— [e contrôle des inf farn»rintx télé- 
métriques avant de convenir en der- 
nière minute qu'il n’en était rien. 

Satisfaction 
et soulagement 

Les discassions connurent aussi 
des temps morts pour des raisons 
politiques : entre 1983 et 1985 aînés 
le déploiement des missiles Pershing 
en ADemagne; en 1986 à cause des 
violations par l’URSS des disposi- 
tions du traité SALT 2; plus récem- 
ment au cours de la crise du Golfe 
ou pendant certaines périodes de 
«durcissement» soviétique (répres- 
sion dans tes pays baltes, rapproche- 
ment entre M. Gorbatchev et les 
«conservateurs» du Parti commu- 
niste et de l’armée). 

L’effondrement du communisme, 
la libération des pays d’Europe cen- 
trale et funifïcation de T Allemagne 
ont engendré un paradoxe de l’aprcs- 
guerre froide : la négociation SALT 
devenait soudain plus facile mais— 
moins urgente. Conçus à r origine 
comme de possibles leviers du chan- 
gement, les traités, dépassés par 


l’Histoire en marche, ne peuvent 
plus désormais que consacrer la 
métamorphose de l’Europe, faute de 
ravoir accompagnée. 

Mercredi à Londres, l’heure était 
à la satisfaction et au soulagement. 
L'ultime concession, comme beau- 
coup d'autres auparavant, vint de 
l’URSS. Mais, comme il importe 
surtout en pareil cas de ne pas per- 
dre la face. M. Gorbatchev salua la 
«victoire commune», remportée, 
selon M. Bush - peu contrariant, - 
au terme d'un h compromis mutuel *> 
et, au dires de son entourage, «dans 
un esprit d'équité*. 

Le président soviétique était plus 
demandeur, dans cette affaire, que 
son homologue américain. Soucieux 
de renforcer sa position à r intérieur, 
notamment face à M. Elstine, 
comme à l’extérieur de l’URSS, 
M. Gorbatchev voulait «son» som- 
met de Moscou. Or ooa seulement 
M. Bush avait fait de la conclusion 
de raccord START une condition 
sine qua non de la tenue dé ce som- 
met, mais il avait implicitement 
«lié» l’assistance à l'URSS et tes 
progrès du désarmement en décla- 
rant lundi devant ses partenaires du 
G7 qu’il ne pourrait se «rendre 
devant le Congrès pour parler de 
l'aide là Moscou] sans parier des 
START». 

Manière de faire comprendre à 
ML Gorbatchev que les élus améri- 
cains seraient bien plus enclins à la 
générosité envers Moscou une fois 
que la négociation START aurait 
abouti. Le maître du Kremlin, avide 
d’un maximum de bienveillance, a 
parfaitement reçu le message. 

JEAN-PIERRE LANGELUER 


De 25 à 30 % de réduction selon les catégories 



Annoncée au début des négocia- 
tions comme devant être à hauteur 
de 50 %. la réduction qui sera effec- 
tive à la fin de la durée de la 
période couverte par le traité sera 
de 25 à 30% selon tes décomptes 
propres à chaque catégorie d'arme- 
ments. 

D'ambitieux au départ, l'objectif 
s’est fait réaliste au for et à mesure 
des discussions START. Comme Ta 
observé M. Daniel Colin, député 
UDF du Var, dans un rapport par- 
lementaire récent sur ces négocia- 
tions américano- soviétiques (le 
Monde du 5 juillet), on se trouve 
dans une situation paradoxale : les 
réductions enregistrées sont bien 
supérieures à cette moyenne de 25 
à 30 % pour certains types d’armes 
(comme tes missiles balistiques tirés 
du sol ou de sous-marins) et, an 
contraire, pour d’antres familles 
d’armements (comme les missiles de 
croisière lancés depuis un navire ou 
un avion), soit l’Union soviétique, 
soit les Etats-Unis sont en droit 
d’accroître leur panoplie par rapport 
aux quotas déterminés par le meme 
traité. 

Au total, tous vecteurs confondus 
et selon des règles de comptabilité 
qui fixent des maxima, tes Etats- 
Unis devraient passer de leurs 
(2 081 têtes nucléaires actuelles à 
un plafond autorisé de 10 395, soit 
une diminution de 13,9 %, et 
l'Union soviétique de ses 10 841 
charges actuelles à un maximum 
toléré de 8 040, soit une baisse de 

25.8 %. En fait le potentiel de cha- 
cun des deux signataires de l’accord 
START, te! qu’il est installé à bord 
de ses vecteurs opérationnels, 
devrait être de quelque 9 000 têtes 
américaines et de 7 000 tètes sovié- 
tiques. 

Voici grosso modo comment 
pourraient avoir évolué, selon le 
traité, les arsenaux stratégiques des 
deux pays impliqués. 

1. - Les missiles sol-sol inter- 
continentaux balistiques ICBM 
(d’une portée supérieure à 
,6 000 kilomètres). 

1 Les Etats-Unis passeraient de 
leurs 2 450 tètes nucléaires actuelles 
à l 423 charges - soit une baisse de 

41.9 % - à bord de 1 000 missiles 
du type MX Minuteman III ou II 
et, le cas échéant, de Midgetman 
(dont le développement n'est pas 
lancé). 

L'Union soviétique passerait de 
ses 6 595 tètes actuelles à 
3 228 charges - soit une diminution 
de 51 % - à bord de ses 214 SS. 18 
ou SS. 24 en silos et de ses 
110 SS.24 ou SS.25 mobiles. 

2. - Les missiles mer-sol inter- 
continentaux balistiques (SLBM) 

tancés depuis des sous-marins. 

Les Etats-Unis passeraient de 
leurs 5 056 têtes actuelles à 
3 456 charges - soit une baisse de 
31,6% - embarquées sur 18 sous- 
marins lance-engins de la classe 
Ohio à l'horizon 1995. 

L’Union soviétique passerait de 
ses 2 810 tètes actuelles à 
l 672 charges - soit une diminution 
de 40,4 % - embarquées sur 
1S sous-marins Delta IV et 
Typhoon (selon l'appellation 

3. - Les missiles air-sol de croi- 
sière (ACLM) tirés d’an avion (d'une 
portée s u p é rieige à 600 kilomètres). 


Les Etats-Unis seraient autorisés 
à passer de leurs 1 600 têtes 
actuelles à 1 900 - soit une aug- 
mentation de 18.7 % - à bord de 
leurs avions 13-52, quand TUnion 
soviétique, dans le même temps, 
pourrait passer de ses 720 charges 
actuelles à 1 300 - soit une hausse 
de 80.5 % - à bord de ses avions 
Bear. 

On est là dans un cas de figure 
assez théorique. En effet, le calcul 
dans cette catégorie de systèmes 
d'armes est très complexe. Le prin- 
cipe adopté pour les missiles ACLM 
est que tes 150 premiers bombar- 
diers américains et tes 210 premiers 
bombardiers soviétiques comptent, 
respectivement, pour 10 et 8 têtes 
chacun (même s’ils peuvent en 
emporter 1e double). Au-delà, cha- 
que bombardier compte pour le 
nombre des ACLM de plus de 
600 kilomètres qu’il est effective- 
ment capable de porter. Les missiles 
de croisière à tètes multiples sont 
interdits. 

4. - Les missiles mer-sol de croi- 
sière (SLCM) tancés depuis ou sons- 
marin ou on navire de surface (entre 


300 et 600 kilomètres de portée). 

Les Etats-Unis seraient autorisés 
à passer de leurs 367 tètes actuelles 
à 880, soit un accroissement de 
142,5 %, avec principalement des 
missiles Tomahawk. L'Union sovié- 
tique, qui semble en réalité possé- 
der peu d'armes de cette catégorie, 
pourrait passer de ses 100 charges 
actuelles à 880, soit une augmenta- 
tion de 780 %, avec principalement 
son SS N-2I déjà déployé et son 
SS NX-24 en voie de développe- 
ment probable. 

Cette famille de missiles SLCM 
basés à la mer n’est pas à propre- 
ment parier incluse dans le traité 
START. Les plafonds retenus de 
880 missiles pour chacun font f ob- 
jet d’un échange de lettres qui est 
annexé au traité lui-même et qui est 
un accord dit politiquement contrai- 
gnant (poliiically binding agree- 
ment). Du reste, ils ne seront pas 
soumis à un contrôle. Les deux par- 
ties sont convenues de ne pas 
déployer de SLCM à longue portée 
et datés de tètes nucléaires multi- 
ples. 


Les dernières pierres d'achoppement 


Les négociations qui viennent 
d’aboutir ont achoppé jusqu'au 
dernier moment sur plusieurs 
points qui, pour relever de la 
technique, n’en sont pas pour 
autant de simples détails. 

1. - La capacité d’emport 
(throw-weight) des m issles. 

C'est ce qu'on appela la charge 
utile ou militaire d’un vecteur 
nucléaire, qui comporte l'explosif 
en kà-fiiême mais aussi les leurres 
ou les aides à (a pénétration (des- 
tinés 6 tromper ou à déjouer la 
détection adverse) et le c bus» dit 
informatique (T ensemble des équ- 
pements qui achem inent et gèrent 
le fonctionnement du système et 
l’ordre de mise à feu). 

A ta cffférence des Américains 
qui sont parvenus à mnaïuiser 
T ogive armée et la case à équipe- 
ments de leurs missiles, [es Sovié- 
tiques sont connus pou- être en 
retard dans ce domaine. En i’oo- 
cunence, ce désavantage poivrait 
leur être bénéfique: 8s disposent 
de missiies - surtout des missiles 

sol-sol comme leurs SS. 18 ou 
leurs SS.25 - de $px>s emport qui 
pourraient indifféremment être 
dotés d'une saie charge explosive 
de forte piissance ou de plusieurs 
tâtes nucléaires . Auquel cas, ledit 
rrassle donnerait naissance è un 
nouveau modèle en toute ’cfiscré- 
bon et en contravention avec fe 
traité. 

Les Etats-Unis ont soulevé le 
problème de la modernisation de 
ces msstes lourds, pour éviter - 
par me imitation de leurs essais - 
une supériorité des Soviétiques en 
la matière. 

2. - La ravitaillement en vd 
du bombardier Bacfcfire. 

Dénommé Backfïre par l'OTAN, 


ce bombardier soviétique est le 
quadriréacteur Tupotev-160 (de la 
taffle d’un Concorde) conçu pour 
des missions que Moscou se 
refuse à considérer comme straté- 
giques. Or cet avion a été rendu 
ravhaSabJe en vd et 8 peut donc 
atteindre les Etats-Unis. Les Amé- 
ricains ont demandé qu’il soit 
oompt a bBsé par te traité START. 
Les Soviétiques ont proposé que 
leurs interlocuteurs se contentent 
d’une déclaration unilatérale de leu- 
part - annoncée comme étant 
«politiquement contraignante» - au 
terme de laquelle Us s’interdiraient 
de ravîtaîSer en vol leurs bombar- 
diers. 

3. - Le contrôle des informa- 
tions téJémétriques. 

Ce problème de l'accès aux télé- 
mesures qui sont relevées lors des 
essais en vraie grandeur de maté- 
riels métairies n'est pas nouveau. H 
s’était déjà posé lors du traité 
ABM de 1 972 sur las a n t i rrassBes. 
U s’agpt pou chacun des signa- 
taires de pouvoir recueOr librement 
des données pendant les expéri- 
mentations menées par son parte- 
naire, de façon è déceler s’il n'ou- 
trepasse pas ses engagements 
initiaux ou si ne cherch e pas à 
cacher des actions non autorisées. 

Figure au sait rte cas procédés, 
destinés à dissimuler une opéra- 
tion, fa possbütd de coder des 
télémesures ou de brouiller une 
interception par autrui pou les U 
rende tnacceaMes et lui interdre 
tout contrôle cfui essai. Ce risque 
existe puisque les Soviétiques ont 
beaucoup nsi sté pour que quel- 
ques «exceptions strictement but- 
tées s soient tolérées dans le cadre 
dtae interaction dfte générale. 

4, - Les modafités d’une véri- 




ficatkm pratique du traité. 

D'un point de vue historique, 
START est une « première » : le 
traité ne comporta pas moins de 
treize modalités di ffé ren te s de véri- 
fication, avec nota mm en t des ins- 
pections sur place des unités de 
production de rràssfes interconti- 
nentaux et de leurs zones de 
déploiement soit en continu, soir 
avec oourt préavis. 

Cela n'a pas été le moindre des 
obstacles è la discussion. La drïfi- 
eufté tient au fart qu' Américains et 
Soviétiques n'éttrêm pas d’accord 
sur la liste des usines et des sites 
à contrôler, ainsi que sur les 
moyens reconnus au vérificateur. 

5. - La coopéra ti on nudéare 
américano- britannique. 

Moscou et Washington ont 
beaucoup et longuement cfisserté 
sur te nécessité ou non de mainte- 
nir 1a coopération nucléaire entre 
Américains et Britanniques. Sur ce 
point particulier, les Soviétiques ont 
émis le vœu que les Etats-Unis se 
contentent de donner à leurs effiés 
britanniques des rrassües Tridem-2 
pour moderniser leurs quatre sous- 
marins dotés aÿiud’hui de Potaris 
A3. Or, Londres a choisi le Trident 
2D5. cM est la version b plus per- 
fectionnée d'un missile d’origine 
américaine et qui devrait recevoir 
hut charges à trajectoire «dépen- 
dante de conception purement bri- 
tannique. 

Les Américains aff a ma i t qu'as 
ont averti leurs interlocuteurs 
soviétiques du lait qu'ils ^accep- 
teraient aucune fimite à leur liberté 
d'action dans ce domaine au nom 
de leu- fidéSté eux pays membres 
de l'aSance atlantique. 


5. - Les bombes à gravitation et 
les missfles air-sol SRAM d'attaque 
à comte portée. 

Les Etats-Unis devraient passa 
de leurs 2 608 engins actuels (toutes 
versions confondues) à 2 737 - soit 
une hausse de 4.9 % - à bord de 
leurs B-52 et B-l (le bombardier 
«furtif» B-2 n’est pas déployé). 
L’Union soviétique serait autorisée 
à passer de scs 616 engins actuels 
(tous modèles réunis) à 960, soit 
une croissance de 55.8 %. à bord de 
ses Blackjack et Bear. 

Ces données ont été calculées en 
se fiant à la capacité d'emport d’un 
bombardier * en configuration de 
guerre ». Elles ouvrent la possibilité 
aux Américains (pour des B-52) et 
aux Soviétiques (pour des Bison et 
Tupotev-95) d’affecter certains d'en- 
tre eux à des missions classiques 
(attaque au sol, ravitaillement en 
voL reconnaissance). De teh bom- 
bardiers n’entreront pas dans le 
décompte des armements stratégi- 
ques. 


De SALT à START 

26 mai 1972 : signature de l’accord 
SALT-l sur la limitation des arme- 
ments stratégiques et du traite ABM 
sur les missiles antimissilcs. 

25 septembre 1977: reconduction 
des accords SALT 1 

18 jain 1979 : signature des 
accords SALT 2 qui ne seront pas 
ratifiés. 

12 décembre 1979: «double déci- 
sion» de TOTAN. Modernisation et 
complément des installations de 
l’OTAN en Europe suite à l’installa- 
tion de missiles SS-20 par l'URSS ai 
1977 a poursuite des pourparlers en 
vue d’un accord SALT 3. En cas 
d'échec de ces négociations, mise en 
oeuvre du programme de modernisa- 
tion à la fin de 1983. 

18 novembre 1981 : proposition 
américaine d’une «option zéro», 
c'est-à-dire de l’annulation du 
déploiement des euromissiles améri- 
cains en Europe contre le démantèle- 
ment des SS-20. Refus soviétique. 

29 jma 1982 : ouverture des négo- 
ciations START (Strategie Arms 
Réduction Taflcs) sur la réduction des 
armements stratégiques, à Genève. 

23 mais 1983 : annonce du lance- 
ment par ks Etats-Unis de l'initiative 
de défense stratégique (IDS) ou 
«guerre des étoiles». 

Novembre 1983: installation des 
euromissiles américains Pershing-2 et 
des missiles Croise conformément à 
la double décision de 1979. 

12 mira 1985: reprise des négo- 
ciations américano-soviétiques de 
Genève interrompues en novembre 
1983 au son de trois forums inter- 
dépendants portant sur les armes de 
potée intermédiaire, les armes stra- 
tégiques et les armes spatiales. 

21 novembre 1985: sommet amé- 
ricano-soviétique de Genève. Le prin- 
cipe d'une réduction de moitié des 
forces stratégiques est accepté. 

10 avril 1987 : propositions sovié- 
tiques de Prague portant sur 
r«option double zéro». 

12 jmn 1987 : réunion de TOTAN 
à Reykjavik. Approbation de T 
«option double zéro». 

8 décembre 1987 : signature du 
traité de Washington portant sur les 
forces nucléaires intermédiaires (FNI) 
et i plus courte portée (SRINF). 
Ratifie pu- le Sénat amé rïcam Je 27 
mai 1988. 

20 jma 1989 : reprise des négocia- 
tions START nuenumpues i la veille 
de réfection présidentielle américaine 
de novembre 1988. 

23 septembre 1989 : l'URSS 
renonce à lier les négociations 
START .à l'abandon de HDS par les 
Etats-Unis. 

1" juin 1990 : accords de Washing- 
ton. Les Etats-Unis et l’URSS s’enga- 
gent à réduire de moitié leurs stocks 
(Tannes chimiques d’ici à Tan 2000 
afin d’arriver au chiffre de 
5 000 tonnes d’agents chimiques pour 
chacune des deux parties. 

2 juin 1990: lors du sommet de 
Washington, déclaration conjointe 
américano-soviétique sur le traité 
START prévoyant des réductions 
« significatives » des armes stratégi- 
ques et «Jusqu'à JO % dans certaines 
catégories ». Les dispositions concer- 
nant la modernisation, le remplace- 
ment des armements et la vérifica- 
tion du traité sont acceptées par les 
deux parties. 

3 octobre 1990: acc ord s oviéto- 
américain sur le traité CFE portant 
sur le désarmement conventionnel en 
Europe. 

19 novembre 1990: signature du 
traité de Paris (CFE) sur le désar- 
mement conventionnel en Europe. 

15 unis 1991 : M. James Baker 
dédare, à Moscou, que les Etats-Unis 
entendent Ber la tenue du prochain 
sommet Bush-Gorbatchev à la signa- 
ture des accords START. 

14 juin 1991 : compromis de 
Vienne sur l’interprétation des 
accords CFE par l’URSS permettant 
leur ratification par les Etats-Unis. 
Les Soviétiques avaient transféré une 
partie de leurs équipements au-delà 
de l'Oural pour les soustraire au 
domaine couvert par le traité de 
Paris. Ce compromis était un des 
gtéatahjes à la signature des accords 

6 jnïflet 1991 : dans un message 
adressé à M. Gorbatchev, M. Bush 
demande à Moscou d’accélérer les 
négociations START afin de « fixer 
une date [pour on sommet] à la 
fin juillet». 

17 juillet 1991 : annonce à Lon- 
dres d’un «accord de principe» sur 
Je traité START, qui devrait être 
signé à Moscou à la fin de juiUeL 

n président George Bush se 
rendra en novembre à La Haye. - 
Le président américain George 
Bush se rendra le 9 novembre aux 
Pays-Bas afin de rencontrer le pre- 
mier ministre néerlandais Ruud 
Lubbm, président en exercice de 
la ŒE, et M. Jacques Delors, pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne, a annoncé mercredi 
17 juillet la Maison Blanche. Ce 
voyage Coïncidera avec la visite 
que M. Bush doit effectuer à 
Rome à l’occasion du sommet 
annuel de l’OTAN. - (Reuter.) 
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Qu’adviendrait-il d’un chef d’entreprise dont l’imprimante 

n’écrirait sa comptabilité qu’à moitié ? 
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Dans tous les secteurs d'activité, les solutions 
d'impression non impact Mathilde apportent 
à leurs utilisateurs sécurité et rapidité. 


Mathilde : 

des références prestigieuses 
dans tous 

les secteurs d’activité. 

Mathilde apporte des solutions performantes 
d'enrichissement des données de l'entreprise 
par une communication écrite de qualité. Les 
logiciels, systèmes et serveurs d'impression BULL 
permettent d'exploiter les imprimantes rapides 
(de 50 à 420 pages par minute) au service des 
plus grandes entreprises : 

- La Suisse Assurance é-3| 

- Le Crédit Lyonnais jfeïè 

- La Banque de France \ 

- Volkswagen France - Aérospatiale 

-Thomson ainsi que des adminis- 

- Le BHV Incitions suivantes : 

- Les Mutualités - Secrétariat du 

Sociales Agricoles Premier Ministre 

- France Télécom - Ministère de l'Industrie 
- La Défense Nationale 


- La Poste 
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2000 Mathilde 
vendues 

dans le monde entier. 

Réalisation française avancée, Mathilde est 
déjà vendue à plus de 2000 unités dans 38 pays. 
Dans le monde entier, les entreprises impriment 
chèques, factures et documents comptables de 
valeur avec Mathilde, en toute sécurité. La fidé- 
lité de nos clients démontre les performances et 
la qualité du produit: 60 % d'entre eux ont 
acheté au moins une Mathilde additionnelle 
pour étendre leurs applications. 

Avec une demande croissante, 70 % des ventes 
à l'exportation et une technologie porteuse en 
impression à très grande vitesse, on comprend 
vite pourquoi BULL s'impose comme un des 
leaders mondiaux de l'impression électronique 
rapide. 


Réseaux 
et systèmes 
dlnfanxiation 
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YOUGOSLAVIE : après le readez-yons manqué de Brioni 

La présidence devait se réunir 
au complet à Belgrade 


Le chef de fEtat, le Croate Stipe 
Mesic, a déclaré, mercredi 17 juil- 
let dans la soirée, à Brioni, que La 
Croatie et la Slovénie devaient 
demander jeudi à Belgrade le 
retour de l'armée dans ses casernes 
«i ou son retrait de ces deux Répu- 
bliques » en annonçant une nou- 
velle réunion de la présidence 
fédérale au grand complet pour le 
même jour dans la capitale you- 
goslave. 

Selon M. Mesic, l'ordre du jour 
de la réunion sera modifié par 
rapport à celui annoncé pour la 
réunion avortée de Brioni mardi 
La présidence doit en effet exami- 
ner des propositions slovines 
visant à régler la situation dans 
cette Répuolique sécessionniste. 
Elle se penchera également, 
comme prevu sur l'application de 
l'ordre de démobilisation de toutes 
les formations armées sur le terri- 
toire yougoslave, i l'exception des 
polices régulières et de l’armée 
fédérale, et sur la mise en œuvre 
des accords de BrionL 

Le chef de l'Etat doit aussi sta- 
tuer sur la situation en Croatie et 
le déploiement d'unités de l’année 
dans cette République, afin 
d’empëcher une escalade des 
affrontements interethniques. Il a 
estimé qu’après la sécession de la 
Slovénie et de la Croatie de la 
fédération, (a Yougoslavie «n'est 
plus ce qu'elle était», mais qu’elle 
fonctionne encore en tant que 
e sujet de droit international» et 
qu’il continuait d’exercer ses fonc- 
tions de président en dépit du blo- 
cage de quatre membres de cette 
instance (Serbie, Monténégro, Voï- 
vodine et Kosovo), car, a-t-il 
répondu, «sans présidence la You- 
goslavie sombrerait dans le chaos». 

D'autre part, (e ministre de la 
défense, le général Vdjo Kadÿevic, 
a assuré mercredi le président 
croate M. Franjo Tudjman que 
l'armée fédérale n’attaquerait pas 
sa République. La rencontre entre 
les deux hommes .a eu. lieu sur la . 
base aérienne de Zadaiysur la côte 


URSS : paralysé 


adriatique. Selon M. Tudjman, le 
général a assuré que l’armée « res- 
pectera toute solution pacifique ». 
Le ministre de la défense de la 
Croatie, M. Sime Djodan, avait 
affirmé quelques heures aupara- 
vant que des unités de l’armée 
fédérale s’apprêtaient à lancer une 
offensive de grande envergure. On 
estime que l’armée a déployé 
70 000 hommes en Croatie et en 
Slovénie depuis les déclarations 
d'indépendance, le 25 juin. 

Des observateurs de la Commu- 
nauté européenne ont commencé 
mercredi à superviser le cessez-le- 
feu toujours fragile. Quatre 
équipes ont parcouru dans des voi- 
tures arb oran t le drapeau bien et 
or de la CEE le nord de la Slové- 
nie. Leur tâche consistera à s’assu- 
rer que l’armée yougoslave est 
effectivement rentrée dans les 
casernes, que les forces Slovènes 
ont autorisé les unités de l’année 
qu’elles encerclaient à regagner 
leurs bases et que la Slovénie est 
prête i se soumettre à l’autorité 
fédérale aux postes-frontières, 
selon les termes de l’accord éla- 
boré i BrionL 

Les violences se sont poursuivies 
en Croatie. Un policier et un dvil 
croate ont été tués dans l'attaque 
au mortier d'un poste de police à 
Lisant, à 200 kilomètres au sud de 
Zagreb, par des nationalistes 
serbes. - [AFP, Reuter .) 

□ Précision. - L’ambassade de la 
République de Hongrie à Paris 
nous demande de préciser que. 
contrairement à ce qui était écrit 
dans le Monde du 16 juillet, la 
Voïvodine n’a pas «proclamé son 
rattachement au royaume des 
Serbes, des Croates et des Slo- 
vènes» ainsi que l’aurait déclaré le 
chef de l’Etat, M. Jozsef Antall, 
mais que ce sont « les traités de 
paix du Trianon, en 1920. et de 
Paris en 1947 qui ont tranché de 
son appartenance». - 


de M. Eltsine 


Le Congrès des députés de Russie 
reporte l’élection de son président 


Pendant que M. Gorbatchev 
s’expliquait devant l’Occident à 
Londres, les Soviétiques - en tout 
cas la grande moitié que représen- 
tent les citoyens de ta Fédération 
de Russie - n’avaient d’yeux que 
pour un antre événement, pour 
eux capital : le blocage des travaux 
du Congrès des députés de Russie, 
qui s'était ouvert triomphalement 
le 10 juiUet avec l’investiture de 
M. Boris Eltsine à la présidence de 
la Fédération de Russie. Devenu 
chef de l’exécutif russe, M. Eltsine 
a perdu la présidence de son parle- 
ment, mais les députés de Russie 
n’ont pas réussi & élire un rempla- 
çant et ont décidé, mercredi 
17 juillet, de reporter cette élec- 
tion à l’automne. 

Cette paralysie s’explique par le 
fait que le Congrès de Russie, élu 
au printemps 1990 de façon semi- 
démocratique, comprend encore 
presque une moitié de commu- 
nistes hostiles à Boris Eltsine, qui 
se sont unis derrière un seul can- 
didat, M. Serguei Babourine, face 
à une petite majorité • démocrate. 


□ ALLEMAGNE : confirmation 
de la condamnation i perpétuité 
pour Mohamed Hamadé. - La cour 
suprême d'Allemagne a annoncé, 
mercredi 17 juillet, à Karlsruhe, 
qu’elle avait confirmé ta peine de 
prison à perpétuité prononcée con- 
tre le Libanais Mohamed Hamadé 
par la cour d'assises de Francfort 
en mai 1989. Proche du mouve- 
ment chiite pro-iranien Hezbollah. 
Hamadé avait participé au détour- 
nement d’un avion de la TWA 
ayant causé la mort d’un marine 
américain entre Athènes et Rome 
le 14 juin 1985. - (AFP.) 

□ ESPAGNE : fin da procès des 
deux policiers membres présumés 
da GAL. - Le procès du commis- 
saire adjoint, José Amedo ei de 
l’inspecteur Michel Dominguez, les 
deux policiers soupçonnés d’appar- 
tenir au Groupe anti-terroriste de 
libération (GAL), s’est achevé, 
mercredi 17 juillet, sans que leur 
appartenance à ce groupe terroriste 
n'ait été clairement établie. Au 
terme des débats qui ont com- 
mencé le II juin, le procureur a 
demandé 119 ans de réclusion 
contre José Amedo et 115 ans 
contre Michel Dominguez. Le tri- 
bunal ne devrait rendre son Juge- 
-hnent qu’en septembre. - (AFP.) 


par définition moins disciplinée. 
Ces démocrates - dont la nouvelle 
fraction « Communistes pour la 
démocratie» - avaient réussi, lors 
du Congrès de mars, à imposer 
une élection présidentielle au suf- 
frage universel qui a vu, le 

12 juin, le triomphe de Boris Elt- 
sine. Mais ce succès acquis, ils sc 
sont cette fois-ci scindés en deux 
groupes : les modérés, soutenant le 
vice-président sortant proche de 
Boris Eltsine, M. Rouslan Khas- 
boulatov, et les radicaux, accusant 
ce dernier d’avoir observé une 
ligne de compromis avec le bloc 
communiste. 

Sept votes en sept jours, parse- 
més de débats tendus retransmis 
par la nouvelle télévision de Rus- 
sie, n'ont pu départager les candi- 
dats. Les couloirs du vieux palais 
du Kremlin où se tenait le 
Congrès s'emplissaient de pan- 
aeaux où les démocrates affi- 
chaient les centaines de lettres 
reçues des quatre coins de la Rus- 
sie, indignées par le fait que «les 
représentants de moins de 20 % de 
la population - les voix cumulées 
des candidats communistes & 
l'élection présidentielle - préten- 
dent encore diriger son parle- 
ment ». 

Jusqu'à 

Faatomne 

M. Khasboulatov a donc été 
maintenu à la présidence par inté- 
rim jusqu'à la rentrée parlemen- 
taire d’automne, solution que' pré- 
conisaient d’ailleurs les quelque 

13 % de députés radicaux. Ces 
derniers espèrent en effet p réparer 

d’ici là un projet de constitution 
et de nouvelle loi électorale, qui, à 
défaut de pouvoir être acceptée 
par le Congrès actuel, pourrait être 
soumis au suffrage universel. C est 
la seule solution constitutionnelle 
possible pour provoquer de nou- 
velles élections, M. Eltsine ne dis- 
posant pas, contrairement à 
M_ Gorbatchev vis-à-vis du Soviet 
suprême de 1TIRSS, du pouvoir de 
dissoudre son parlement ni de pro- 
poser cette dissolution à référen- 
dum, Le nouveau président russe 
se trouve ainsi privé d'un soutien 
efficace de son parlement au 
moment où doit se décider l’ave- 
nir de la Russie avec la signature, 
sans cesse reportée, d’un nouveau 
traité d’union. 

T- SOPHIE SHIKjLB 


PROCHE-ORIENT 

Avant la nouvelle tournée de M. Baker 

Le président syrien se dit peu optimiste 
en raison de la position d’Israël 


Le président égyptien Hosni 
Moubarak, arrivé à Damas à P im- 
proviste mercredi 17 juillet, et son 
homolague syrien Hafez d Assad se 
sont entretenus à moins de vingt- 
quatre heures d’une nouvelle mis- 
sion de paix américaine au Proche- 
Orient Le chef d'Etat syrien a jugé 
que la position israélienne n’maîait 
pas à P optimisme. 

«Les déclarations des responsables 
Israéliens n 'incitent pas à l’opti- 
misme». a-t-il dit a la presse. 
«Notre expérience passée n’est pas 
encourageante. Mais nous devons 
dire ce que nous avons à dire et ils 
doivent dire ce qu'ils ont à dire. Le 
monde nous jugera», a-t-il ajouté. 
Le secrétaire d’Etat américain 
James Baker, encouragé par la 
réponse positive de la Syne aux 
propositions américaines pour nn 
règlement de paix régional, était 
attendu jeudi à Damas, première 
étape de sa cinquième tournée de 
peux au Proche-Orient en moins de 
dnq mois. 

Le chef d’Etat syrien a estimé 
que Ira propositions du président 
Bush étaient plutôt équilibrées. 
« Après une étude en profondeur de 
l’initiative américaine, la Syrie a 
jugé qu'elle était équilibrée jusqu’à 
un certain point et a décidé de l’ac- 
cepter ; notamment parce qu'elle est 
fondée sur les résolutions 242 et 
338», a-t-il dit « Nous attendons de 
voir ce que les Etats-Unis vont faire 
après la réponse positive des 
Syriens », a pour sa part déclaré 
M. Moubarak avant son départ 
pour Le Caire. 

Jusqu'à dimanche, les Syriens 
insistaient pour que IXjNU jooc un 
rôle im portan t dans toute négocia- 


tion de paix Mais Israël a toujours 
rejeté la participation des Nations 
unies en estimant que l’instance 
internationale est favorable aux 
pays arabes. Pour tenter de concilier 
les positions israélienne et syrienne, 
ML Bush a proposé la participation 
d’un observateur de TONU ne dis- 
posant pas du droit de vote. 

Tentant de justifier son change- 
ment d’attitude, M. Hafez el Assad 
a estimé que la réunion proposée 
resterait une confermoe internatio- 
nale, comme les pays arabes le sou- 
haitaient à l'origine, puisqu’elle réu- 


nira les Etats-Unis, l’URSS et 
PONU. «En fiât, dans notre confé- 
rence, personne ne votera, ni nous, 
ni Israël, ni les superpuissances». 
a-t-il souligné. « Par conséquent, le 
rôle d’observateur est équivalent au 
rôle de ceux qui ne sont pas obser- 
vateurs». 

M. Moubarak a déclaré qu’au- 
cune décision n’avait été prise sur 
la question de la représentation 
palestinienne, mais fl a rappelé que 
senls les Palestiniens des territoires 
occupés devaient être représentés à 
la conférence. - (AFPJ 


Mec des pays du Golfe, de l’Egypte et de la Syrie 
sur leur projet de force arabe 


Les ministres des affaires étran- 
gères des six pays du Golfe, 
d’Egypte et de Syrie, ne sont pas 
parvenus i concrétiser leur projet de 
création d’une force de patx arabe 
rfans lu Golfe. Les ministres, réunis 
au début de la dan» la capi- 

tale koweïtienne, ont réaff irmé leur 
adhésion an projet d’une force arabe 
de maintien de la paix pour assurer 
la protection du Koweït, mais n'ont 
débloqué aucun des différends qui 
entravent sa création. Ils ont prévu 
de se retrouver en septembre au 
Caire: «Cela signifie qu i I y a eu des 
désaccords majeurs. Ils se sont mis 
d'accord pour aller dormir tout 
l’été j*. a observé un diplomate. 

Les divergences portent notam- 
, ment sur le rôle de l’Egypte, les 
monarchies du Golfe refusant qu'elle 
pèse trop lourd dans une future 


force de paix De plus, (e Koweït 
lorgne davantage du côté américain 
pour chercher un protecteur que du 
côté des pays arabes, selon ce diplo- 
mate: 

Le rôle de l'Iran constitue une 
autre source de désaccord : Le Caire 
ne veut pas voir Téhéran participer 
au processus défini par la «Déclara- 
tion de Damas», signée le 6 mars 
dernier par les pays du Conseil de 
coopération du Golfe (CCGX Arabie 
Saoudite, Koweït, Bahreïn, Oman, 
Qatar, Emirats Arabes unis) et pré- 
voyant notamment une forée arabe 
de maintien de la paix dans le 
Golfe. Four leur part, certains pays 
du CCG, comme P Arabie Saoudite, 
«ne sont pas complètement opposés» 
à ce que Titan joue un rôle, assure 
ce diplomate: - (AFPj 


AMÉRIQUES 

ETATS-UNIS : après de nouvelles révélations sur Y « Irangate » - 

La aomination de M. Gates à la fête de la CIA 
pourrait être remise en cause 


WASHINGTON 

correspondance 

Contre toute attente et à la 
grande déception de l'administra- 
tion, le scandale des ventes 
d’armes secrètes à l’Iran, plus 
connu sous le nom dV Irangate» 
rebondiL.. La lassitude du grand 
public, la décision récente d’une 
juridiction d’appel renforçant la 
condamnation du principal prota- 
goniste de l'affaire, l’ancien lieute- 
nant-colonel Oliver North, entrete- 
naient l’espoir des milieux 
dirigeants que la coûteuse enquête 
(25 millions de dollars) menée 
pendant quatre ans par le procu- 
reur spécial Walsh prendrait défi- 
nitivement fin. Mais Ira récents 
aveux de M. Alan Fiers, chargé 
entre 1984 et 1986 des opérations 
de la CIA en Amérique centrale, 
ont sensiblement assombri cette 
perspective. L’affaire est loin 
d’être enterrée. 

A la suite d’une tractation avec 
le procureur Walsh qui lui évitera 
d’être condamné plus sévèrement. 
Fiers s’est «mis à table». Après 
avoir reconnu avoir menti au 
Congrès dans ses premières décla- 
rations, il a indiqué que ses supé- 
rieurs hiérarchiques lui avaient 
enjoint de ne pas révéler aux par- 
lementaires l’opération illicite en 
cours : à savoir divertir des fonds, 
provenant de ventes d’armes 
secrétes à l’Iran pour financer les 
activités de la contra antisandi- 
niste. 

Des aveux de M. Fiers il ressort 
que, contrairement aux affirma- 
tions des officiels présentant l'opé- 
ration comme une initiative abusi- 
vement menée & leur insu par un 
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petit groupe d’agents irresponsa- 
bles ou trop zélés du Conseil 
national de sécurité, le détourne- 
ment des fonds était connu des 
dirigeants de la CIA. Non seule- 
ment ceux-ci ne firent rien pour 
l'empêcher mais ils participèrent 
activement & l’étouffement de 
l'opération illégale. Selon le New 
York Times le procureur Walsh 
aurait en sa possession de nom- 
breux enregistrements des conver- 
sations téléphoniques entre le 
quartier général de la CIA en Vir- 
ginie et ses agents en Amérique 
centrale. Cès documents confirme- 
raient la collusion établie, à l’insu 
du Congrès, entre les dirigeants de 
la CIA et diverses personnalités au 
sein même de l'administration 
pour tourner l’interdiction des 
législateurs opposés en majorité, & 
l’époque, à l’assistance aux 
contras. De nouvelles inculpations 
pourraient ultérieurement interve- 
nir. 

Embarras 

pour l'administration 

Dans l'immédiat, la première 
victime du témoignage de M. Alan 
Fiers pourrait être M. Robert 
Gates, ancien directeur adjoint de 
la CIA, désigné en mai dernier par 
le président Bush pour remplacer 
M. Webster à la tête de la centrale 
de renseignements. La confirma- 
tion de sa nomination soumise à 
l’approbation du Sénat paraît de 
nouveau compromise. Après les 
révélations de M. Fiers, M. Gates 
aura du mal à convaincre la com- 
mission sénatoriale qu’il n’était 
pas au courant de l'opération. En 
fait, il y a quatre ans, les doutes 
exprimés par plusieurs sénateurs 
l’avaient obligé à retirer sa candi- 
dature i la succession de 
M. Casey, directeur à l’époque de 
la CIA, dont il était l’adjoint 

Alors que ses subordonnés de la 
CIA et son supérieur, ML Casey, 
étaient au courant, comment 
M. Gates peut-il prétendre n’avoir 
jamais rien su de l’entreprise délic- 
tueuse? La question ne manque 
pas d’être exprimée par de nom- 
breux sénateurs . 

Dans ce contexte, la décision de 
la commission sénatoriale chargée 
d’examiner la nomination de 
M. Gates et de retarder jusqu’à la 
mi-septembre ses audiences est 
embarrassante pour ['administra- 
tion, particulièrement pour le pré- 


sident Bush qui avait publique- 
ment insisté pour que la commis- 
sion commence immédiatement 
ses discussions. Le délai, en effet, 
permet aux enquêteurs d’examiner 
à la loupe les déclarations anté- 
rieures de M. Gates pour y relever 
d’éventuelles inexactitudes ou 
omissions. D’autre part, ce supplé- 
ment d’enquête pourrait apporter 
de nouvelles informations de 
nature à établir que,- contrairement 
aux affirmations des présidents 
Reagan et Bush, l'entreprise ne fut 
pas menée à leur insu mais avec 
leur approbation tacite. 

L'affaire 
de la BCCI 

Les enquêteurs pourraient égale- 
ment impliquer M. Donald Gregg, 
aujourd’hui ambassadeur en 
Corée, qui fut conseiller de 
M. Bush à l’époque de sa vice-pré- 
sidence et ami intime d’un certain 
Rodriguez, agent de la CIA au ser- 
vice du colonel North. 

Le rebondissement de 
l’« Irangate » coïncide également 
avec une autre affaire embarras- 
sante : la révélation de liens entre 
la CIA et la Banque internationale 
du Commerce et du Crédit 
(BCCI), une entreprise dont les 
activités font l’objet d’une enquête 
du ministère de la justice (le 
Monde du 16 juillet). Selon le’ 
magazine Time la CIA maintenait 
& la BCCI des fonds destinés à 
financer des opérations clandes- 
tines non autorisées à travers le 
monde, et notamment l’aide finan- 
cière aux contras. 

HENRI PIERRE 
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IRAK : selon des experts 
de l’Agence de Vienne 

Les Irakiens 
n’aoraient enrichi 
pe Ères peu d’uranium 

Les réserves irakiennes d’ura- 
nium enrichi sont moins impor- 
tantes que ne l'avaient laissé 
croire certaines informations, a 
estimé mercredi 1 7 juillet à 
Bagdad M. Dimitri Penicos, chef 
de la mission d’inspection de 
l'AlEA {Agence internationale de 
l'énergie atomique]. 

Les Etats-Unis avaient estimé 
Ira réserves irakiennes d’uranium 
enrichi à 40 kilos. « Nous avons 
reçu suffisamment d'informations 
pour établir que les chiffres qui 
avaient été rapportés n'étaient pas 
corrects », a expliqué M. Dimitri 
Perricos. Scion lui, les Irakiens 
pourraient, comme ils l'affirment, 
n’avoir pas enrichi plus d'un kilo 
d’uranium. S’y ajoutent évidem- 
ment les quelque 34 kilos d'ura- 
nium hautement enrichi livrés par 
la France et l’URSS, placés depuis 
toujours sous le contrôle de 
l'Agence de Vienne, et qui seront 
prochainement récupérés (le 
Monde du 18 juillet). 

Les experts de cette mission 
soulignent qu’ils rencontrent désor- 
mais une véritable coopération sur 
les sites qu’ils visitent, même s'ils 
reconnaissent ne pas être sûrs que 
l'Irak a bien dévoilé tous scs équi- 
pements nucléaires. 

Le site de Tarmiyah, près de 
Bagdad, était équipé d’une tren- 
taine de «cahitrona» destinés à 
l'enrichissement de l’uranium par 
la méthode électromagnétique, ont 
affirmé des inspecteurs de l’AlEA 
cités par le New- York Times. Ces 
appareils avaient été enlevés el 
emportés par camions pour être 
enterrés, mais les Irakiens Ira ont 
ensuite déterrés pour Ira montrer 
aux experts de l’Agence de Vienne. 
Ils avaient tous, (^ .endommagés 
par le raid américaïri contre cette 
usine lors dela_ guerre du Golfe. 

Les Irakiens ont,- par - ailleurs, 
affirmé que l’usine jumelle de celle 
de Tarmiyah, située à Al Sharqat, 
entre Mossoul et Takrit, était des- 
tinée, au départ, à servir de 
« leurre contre les bombardements 
qui viseraient le véritable labora- 
toire nucléaire» de Tarmiyah. 
Mais ce site devait servir égale- 
ment à accueillir les installations 
de Tarmiyah en cas d’attaque, a 
reconnu un responsable du minis- 
tère irakien des affaires étrangères. 
Sa construction aurait toutefois été 
abandonnée avant d’être achevée, 
en raison des difficultés économi- 
ques de l'Irak. Selon M. Maurizio 
Zifferero, vice-président de l’AIEA, 
ces deux usines représentaient un 
investissement de dnq à huit mil- 
liards de dollars. 

L'équipe d’experts de l’AIEA 
actuellement sur place doit quitter 
l'Irak samedi 20 juillet à l'issue 
d’un séjour de deux semaines. Elle 
sera remplacée par une autre qui 
devrait arriver ù Bagdad le 27 juil- 
let. - (AP. AFP.) 


An sud du Liban 


et aa combattant islamique 
tués à la limite 
de la «urne de sécurité» 

Trois militaires israéliens et un 
combattant libanais ont été tués 
dans .la nuit du mardi 16 au mer- 
credi 17 juillet au Liban-sud. 
Selon un porte-parole militaire, 
une patrouille israélienne menait 
une opération sur le terrain à la 
limite nord de la « zone de sécu- 
rité» occupée par Israël au Liban- 
sud lorsqu’elle s’est heurtée à un 
gronpe de combattants islamiques. 
Tiras soldats israéliens ont été tués 
au cours de l'échange de coups de 
feu qui s'en est suivi, ainsi qu'un 
combattant anti-israélien. Quatre 
militaires israéliens ont été 
blessés, dont deux grièvement. 

, A la suite de cet incident, i'avia- 
tir.n israélienne a mené mercredi 
matin deux raids contre des bases 
du Hezbollah pro-iranien au 
Liban-sud. H s’agit des quator- 
zième' et quinzième raids israéliens 
depuis le début de l’année au 
Liban, et des première qui visent 
le Hezbollah. Douze des raids pré- 
cédents avaient été dirigés contre 
des positions palestiniennes et seu- 
lement un seul contre une base du 
mouvement chiite AmaL Au total, 
ces bombardements aériens ont 
fait 32 tués et. 141 blessés. - 
(AFP.) i 





selon des , XDmt 

, Irakiens 
n auraient enrichi 

*» oe tres m d'uranium 

CTjre certaines infcSî*»* 
estimé mercredi iTT' a 
Bagdad M. Dinmrj 
de la mission d’insnol?'* 1 * 
i AIEA (Agence in*em ,0n d « 
énergie atomique). * 

. i-j« Eian-Uni- ai 

cr - a 40 kilos .. v, urn 

• :.v rapport. 

; •"'•••' • a «oli^'CS^ 

•a- Il; u l f ,rmcn «. 
V ■' P dun l«b 
:• _ : V; J,; ' u, '-' n ‘ L '' «dem- 

• ■" S' 1 "’ d'ura- 

- nr * par 

- .. \ l \V“ '" nir *lc de 

• .7 ' cl -Jüi «rôtit 

• 7. ; : ? ;7 • u perds {If 

- • -w •: "iront .iesor- 

- • ■•!■• sfL .. ■•cv'jii.m sur 

• — -i i\T»l .’U-nitf i'ik 

11 ' ,ir >mie 
•-> qui- 

- ■ ■ ■-•?■: -J ur;-: irj> 

: • J- :î:r.s> j 

: xr 

•• ” “ J^.'UüUC. Offl 

•' l'XlEt 

' ’■ '-i •- Ch 

-T.lc.fi il 
rour .ire 

• :.T,s !e. ont 
’ T07,U.‘J 

- J; tienne 

. .-:.-rirr>3£ii 
. . < ..,w .v-.u 

. ''.‘urs 

-Je .eile 
■ ■ - •• 'r^t. 

• • : e , .';lî der 

a Je 

. .■. ■..'i-rj- 


c-.j;.- 

•' .1- jiii'fil 
i : ' js-'Ll' j 
'•‘."I»- 
:;.Lcre> 

: -ne i » 

■. '■ I K A 

■ :j e ■: un 
. an'- 


Kiatiieas 


vfiüriie * 

... j jn 
" ÎU- - ? 

. ,ij aici 1 

. 7 ; - - - J 

_ T?nJil 
' .-7r. J 13 

-77/ j jn 


ncjirf 


h *> 




j# 
,i *r 


ASIE 

CAMBODGE : après l'accord conclu mercredi à Pékin 

Le Conseil national suprême devrait s’installer 
à Phnom-Penh en novembre prochain 

Lfl Chine s'est félicitée, jeudi 6b du prince Sihanouk, le Khmer début de rèoondüatioa ** * * * Pékin et 
18 jufet, du compromis intervenu ta rouge Khku S a mphan , le aarionaHflc Hanoï, douze ans apr&s l'invasion 
veffle entre tas chefs dès quatre tac- ^ Saïu^ et, pour Phnom-Penh, le vietnamienne du Cambodge en jan- 
Itans UmÀMc Mtnî> 1 mL mu . P ien 'î er nunB,re Hnn Sen, ponr la vier 1979. Se détendant après la leo 
wHTOres, wjw à Pèkm pour première fins reçu à Pékin. ture sdenneUe du communiqué, Tan- 


PflmS : accMd 
sar la préseace militaire aarneane 

Les Etats-Unis 
abandonneront 
la base de GM en 1992 

Les Etats-Unis et les Philippines 
ont annoncé mercredi 17 juillet, à 
Manille, (a conclusion d’un nouvel 
accord sur les bases américaines 
dans l'archipel, à la suite de loa- 


étae le prince Norodom Shanotéc à 
la présidence du Conseil national 
suprême du Cambodge (CNS), 
organe provisoire destiné à assumer 
le pouvoir à Phnom-Penh dans fat- 
tente (réfections générales. Cdfes-d 
devraient selon l'ancien monarque, 
instaurer un réÿme démocratique, 
après plus de douze ans de corriEt 

PÉKIN 

de notre correspondant 

Depuis le 18 mas 1970, lorsqu’à 
fut déposé par le général LonNol 
après avoir régné, aune manière ou 
(Tune autre, pendant pris de troue 
ans sur le Cambodge, Norodom Siha- 


Retoor 

tut palais royal 

L’ancien monarque avait annoncé 
peu avant un accord conclu sur une 
base personnelle avec ML Hun Sen, 
aux termes duquel il abandonnait 
toute fonction nam» la coalition de 
résistance antivietnamienne afin de 


cien souverain a exprimé son 
intention de se réinstaller cfki quel- 
ques «wi« — le temps d'effectuer les 
travaux nécessaires - dans Tan ci en 
palais royal de Phnom-Penh : «Ma 
résidence quand je serai au Cam- 
bodge». 

Et la tradition républicaine? 
« Voyez rUmon soviétique. Les dni- 


luumbuiaiuiutuv oiui ub _ ” • ■. , • 

toMir, en tant que prtridet du g» 

CNS, un econdikaeur » neutre, tsars», pi a r sa n ia-t-iL Norodom Sma- 

de tout parti politique; le àtëdu nouk ne se voit pas pour autant . rede- 
régime de Phnom-Penh renonçait, vemr ,™ on ^ xr en ntre: raowtd est 
quant à lui, à sa revendicationde “2^ ^ 


. * *o pais, niy, lorsqu'il ^ m & vk»raésident du &ctiot» co mmun i stes cambodgi ornes 

fut déposé par le général Lon Nol - communistes pro-vietnamiens et 

après avoir régné, crune manière ou » * khmera rougs - pour un système 

POÜdque gé.defe V- RépuUpK 

ans sur fe Cani^ NorodOTo cambodgSmTSgé de ^çoise, ux vyaûc marotte de Tex- 

nouk, aujourd huiSgé de près de SSareMT iSSeQosffln tt ï?* g** adnmaeur du «énéral de 

? ne lo ' électorale, a confirmé son 

re y° r .0” intention de installer en novembre à I L’imooitanL dans ce commimicmé. 


marquant son retour au pouvoir. 


s’est vu à rémotion aveé taqudîeTâ ‘ ? .Sfïft 

ia session anaoelle de l’Assemblée Lam, fiires amana <Ju communisme 

A’wSîiîrjra *** 


communiqué de la « réunion infor- 
melle» lui t endant de jadû SB. pnwfinn 
de chef de l'Etat daw» un pays qui 
reste à recoostraire. 


rat^reajnSnT^ w femne.^ En te autres dé^ra» pari- pays ne sont pas loin de passer 

: a reconstruire. ques, il a de mand é à rONU d'en- l’époog: sur plus <fune décennie (fun 

*<-ette importante décision constitue voyer au Cambodge une mission anta gonâme meu rtrier Le tyim pr t wbi 
un hommage mérité rendu à Son chargée d’évaluer les besoins eu per- permet i M. Hun Sen de cowerver 

sou armée - qui contrôle, selon le 

prince. 80 % du territoire cambodgien ' 
r »\ \ . » v* . - tandis que les Khmers ronges aocep- 

La carnere a rebondissements air un pied d’égalité avec les autres 

i • îr i n»i i étions. 


La carrière à rebondissements 
du prince Norodom Sihanouk 


N 6 le 31 octobre 1922, le 
prince Norodom Sihanouk 
accède, à moins de dix-neuf 
ans, au trflne du protectorat 
français du Cambodge le 
23 avril 1941, è l'issue de 
manipulations françaises eu sein 
de la famille royale. Jl est cou- 
ronné le; 28 ‘octobre suivant, 
trop jeune pour avoir passé son 
baccalauréat (il -s’en plaindra 
amèrement plus tard). En 1946, 
la France reconnut l'autonomie 
du Cambodge, mais c'est en 
1954 qu’il obtient ('.indépen- 
dance. En février 1955, 3 se 
fait plébisciter, avant d'abefiquer 
en mars en faveur de son père, 
et de se lance dans la bataille 
politique à la tâte du mouve- 
ment Sengkum (Communauté 
socialiste populaire). 

Bu président le 3 avril 1960, 
il va régner, à sa manière sei- 

g neuriale, encore <fix ans sur un 
ambodge progressivement 
impliqué dans la guerre améri- 
caine du Vietnam, jusqu'au 
coup d'Etat du général Lon Nol 
le 18 mars 1970, survenu alors 
que le prince frisait escale è 
Moscou, retour d'une visite en 


France, ii rejoint le camp anti- 
américain, fort de ses amitiés 
chinoises. 

e Prisonnier dos Khmers 
rouges» au plan politique, puis 
physiquement depuis leur vic- 
toire, le 17 avril 1975. jusqu'à 
b veiOe de lepr*: effondrement 
devant l'armée vietnamienne, 3 
refarLwSurface te 6 janvier 1979 
è Pékin après plus de deux ans 
de silence, lors d'une confé- 
rence de presse-marathon 
durant laquelle i! jure de chas- 
ser les Vietnamiens du Cam- 
bodge. 

Intronisé chef de la résis- 
tance tripartie antivietnamienne 
(alEant Khmers rouges, nationa- 
listes et sihanoukistes) en juin 
1982 è Kuata-Lumpur (Malaisie) 
3 multipliera pendant neuf ans 
les coups d'éclat, démissions, 
changements de cap, ressaisis- 
sements, de manière à conser- 
ver sa marge de manœuvre 
entre les différents pays Impli- 
qués dans la crise cambod- 
gienne. 

F. D. 


m Trop beau 
pour être vrai » 

«Nous avons obtenu plus que nous 
espérions», a insisté le prince Siha- 
nouk, en répétant plusieurs fois : 
e C’est la paix!» « C’est trop beau 
pour être vrai», commentait un diplo- 
mate «râfcgib»! ayant assisté à cer- 
r t ans des 0a- a reste, à régler 

' ressentie! : le '(fispositif international 
de cootrèle puis ae désarmement. Le 
prince a obtenu l’assurance de 
MM. Hun Sen et Khieu Samphan 
que ks violations actuelles du cessez- 
le-feu n’étaient « pas graves» (sous-en- 
tendu: elles fait partie du jeu de la 
négociation)- D s’est dît «optimiste» 
sur les p e r s p ectives d’accord Iras de la 
prochaine réunion du CNS. à Bang- 
kok du 26 au 28 août 


Recevant les dirigrants tannera à sont retombées sur une vaste 
l’issue de la rencontre, le premier ^on, ?ro rail ““ enl **“■ ^aéroport 
ministre chinois Li Peng a jugé que dcMamlle qu’D a Ma fermer. - 
l’accord représentait « l’aube de la \A*Pj 


altesse Royale Samdech Norodom sonne! d 
Sihanouk, ad. du Jdt qifil se trouve cessez4o4 
mwfegus de tous tes pâtis, en raison livraisoi 
de sa direction sage et expérimentée, années i 
est le seul homme iTEtat cambodgien cfun fitig 
en position de réaliser la réconciliation Khmers 
nationale de tous les Cambodgiens et allant de 
d'accélérer le processus de paix vers m Le «a 
réglement politique complet du conflit (fuœ na 
du Cambodge a vers la restauration Pékin, d 
d'un Cambodge Indépendant, souve- mt m h « 
rain, pacifique, neutre, non aligné et sécurité i 
uni dans son intégrité territoriale», rient* de 
affirmât ce communiqué. sur le C 


sonne! du Hkprwitif de couùflte du 
cessez4e-&u et de la cessation des 
livraisons d'armes étrangères aux 
années rivales. Ce point tait Tobiet 
d’un litige entre Phnom-Penh. et ks 
Khmers rouges, avec des estimations 
aHant de 200 à 700 personnes. 

Le «conclave» khmer s’est dcxiblé 


l’accord représentait « l’aube de la (4FK| 

réconciliation nationale» au Cam- 

bodge. Non sans lyrisme, il a cité un 
sutra bouddhique selon lequel «la CM RRCC 
réconciliation est précieuse», et émis le 
souhait que ks (actions rivales aban- 
donnent i F avenir leurs récriminations a AFGHANISTAN : libération 
mutuelles pour « construire un non- d*an Français reteno en otage. - 
veau Cambodge». Pékin espère que ce m. Xavier Rouan, retenu en otage 
succès diplomatique fera oublier gra- depuis le 5 juillet par un mouve- 
duellement son association passée m ent fondamentaliste afghan {le 
avec k ré gim e meurtrier de M. Fol Monde du 18 juillet), a été libéré 
FoL Ce dernier, officiellement à la ^ est arrivé, mercredi 17 juillet, à 
retraite, «ne reviendra jamais m pou- Quetta au Pakistan. - (AFP, AP.) 
voir», a juré le prince 

Comme pour d’autres décisions de □ HONGKONG : huit opposants 
politique étrangère, le régime chinois chinois retenu par la police. - 


ne cherchera vraisemblablement pas i 
réconcilier sur le pian théorique l'avè- 
nement (Ton régime parlementaire au 


M. Cben Liming, un des fonda- 
teurs de la Maison chinoise de la 
démocratie à Paris, ainsi que sept 


a un (-ampoage inaeperuumi, sauve- membres permanents dn Conseil de ^ chmofes 

rain. pacifique, naüre, non tà&té et sécurité de Ip NU et des wc^rést- ^ mio # Taiœi rSme ri «la Chine 
uni dans son intégrai territoriale», dents de la Conférence mtem a brai a le ^ hOtdie». Restera, pour le peuple 
affirmait ce communiqué. sur le Cambodge, qui devait se rr^r*. entre deux très encom- 

Le texte venait d'être s^irè, à Tissoe condare jeutfa. ■ brants ' voisins, à panser les plaies lib- 

de deux jouis de réunion dans ta réà- Le prince Sîbatvxik est donc remit par un long conflit, achevé sur 
iw» des hôtes d’Etat à Pékin, de roi, sans rme étiquette prèride nt ie fl e, ^ matr ^ ^ i 

Diaoyutai par ks chefs en titre des par un consens» enœuraçé par ks nconiu 

qraSt le prince Rmeriddh, grandes pussances et favorisé par un FRANCIS DERON 


khmer, coincé entre deux très encom- 
brants voisins, à panser les plaies lais- 
sées par un long conflit, achevé sir 


FRANCIS DERON 


Une mystérieuse photo relance la controverse 
sur les Américains disparus pendant la guerre du Vietnam 


la publication par ta presse 
américaine d'une mystérieuse 
photo de trois Occidentaux, que 
trois famites de militaires améri- 
cains disparus pendant le conflit 
indochinois affirment 6tre des 
leurs, a fait rebondir mercredi 
17 juaiet (a polémique sur les 
soldats américains disparus au 

Vietnam, au Laos et au Cam- 
bodge. Cette photo, sur laquelle 
on semble pouvoir lire ta date 
du 25 mai 1990, représenterait, 
selon les familles, le colonel 
John Leighton Robertson, abattu 
en 1966 au-dessus du Vietnam 
du nord, le major Albro Lynn 
Lundy. abattu au-dessus du 
Laos en 1970, et te lieutenant 
Larry James Stevens, disparu 
au-dessus de ce même pays en 


1969. Selon le Washington 
Times, cette photo a été trans- 
mise par le département d'Etat 
au représentant du Vietnam aux 

Nations unies, les deux pays 
n'ayant toujours pas de relations 
diplomatiques. 

D'après le Pentagone - qui 
compte enquêter «d'urgence» 
sur l'authenticité de ce docu- 
ment - 2 273 mtfhajres améri- 
cains ont ôté offideflement por- 
tés disparus pendant la guerre 
du Vietnam, dont 1 1 12 ont été 
probablement tués. De nom- 
breux Américains continuent de 
penser que certains disparus 
seraient toujours entre Iss mains 
des régimes communistes des 

trois pays indochinois. Améri- 
cains et Vietnamiens coopèrent 


officiellement depuis quelque 
temps pour retrouver les restas 
de ces (fisparus. 

Ce document proviendrait d'un 
mystérieux intermédiaire cam- 
bodgien. qui l'aurait fourni à 
l'appui de ses affirmations selon 
lesquelles une soixantaine 
d’Américains seraient toujours 
détenus dans le nord-est du 
Cambodge, dans la province de 
Stung-Treng, frontalière du Viet- 
nam. C'est ta que cette photo 
aurait été prise. Deux sénateurs 
américains ont annoncé mercredi 
qu'raie série' d'auditions de res- 
ponsables gouvernementaux 
serait organisée è l'automne 
pour tenter de mettre définitive- 
ment un terme à une contro- 
verse qui se poursuit depuis un 
quart de stade. - (AfiP, Reuter.) 
- ■ 


diants chinois, ont été interpellés 
par la police de Hongkong k leur 
descente d’avion dimanche 14 juil- 
let. Ds sont retenus depuis lors 
dans la colonie britannique, ont 
indiqué mardi 16 juillet des repré- 
sentants de 1*. M-»Jcon chinoise de 
la démocratie 

□ NICARAGUA : attaque d’ne 
caserne ée Farinée par dtandeas 
rebelles de ta Contra. - Une qua- 
rantaine d'ex-guériSeros antisandi- 
nistes (contras) ont attaqué nne 
caserne de Tannée nicaraguayenne 
dans ta nuit du mardi 16 au mer- 
credi 17 juillet à Fantasma, à 200 
kilomètres au nord de Managua, 
sans taire «ni victimes,' ni dégûts 
matériels», selon un porte-parole 
militaire. C’est la première fois 
qu’une garnison de l’armée est 
prise pour cible depuis que les 
contras mit repris les armes, il y a 
trois mois. - (AFP.) 

□ PAKISTAN : libération de l'an- 
cien premier ministre de l’Azad ; 
Cachemire. - L’ancien premier 
ministre dé l’Azad Cachemire, 
M. Muntaz Rathore, a été remis 
en liberté, après treize jours de 
détention, a annoncé mercredi 
17 juillet ta télévision. Le gouver- 
nement pakistanais avait fait 
arrêter ce dirigeant du Parti du 
peuple pakistanais (PPP) de M« 
Bénazir Bhutto, après l’avoir 
démis de ses fonctions en raison 
de sa décision d'annoter les élec- 
tions provinciales du 29 juin der- 
nier (le 'Monde du 9 juillet). - 
(AFP, Reuter.) 
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MADAGASCAR : malgré une déclaration de soutien an président 

L’armée reste dans l’expectative 
face à la contestation 


a Et difficiles négociations (le 
'e du 17 juillet et nos der- 
nières éditions du 18 iuiUet). En 
vertu de cet accord, la base 
aérienne de Clark - gravement 
endommagée par l’éruption du 
volcan Pinatuoo - sera fermée 
d’ici à septembre 1992. 

Les deux parties sont convenues 
de renouveler pour dix ans le bail 
de la base navale de Subic-Bay, 
qui courait jusqu’au 16 septembre 
prochain. Cet accord devra toute- 
fois Stic approuvé par le Sénat 
philippin, dont douze des vingt- 
trois membres se sont déclarés 
opposés à une présenc e militaire 
américaine dans leur pays. 

Selon un communiqué conjoint, 
les négociateurs «sont parvenus a 
un accord sur toutes là questions 
principales concernant les discus- 
sions américano-philippines de 
coopération ». Les Etats-Unis se 
sont engagés à réparer les dégâts 
causées par l’éruption avant de 
remettre l’aéroport de Clark i l’ar- 
mée philippine. Rs accorderont à 
Manille S50 millions de dollars 
pour les deux bases au cours de 
l’année 1992, puis 203 millions 
par an pour l’utilisation de Subic- 
Bay à partir de 1993. - (AFP, AP, 
Reuter.) 

□ M. Renato de Villa, nourean 
ministre de ta défense. - La prési- 
dente des Philippines, M** Cora- 
zon Aquino a nommé, mercredi 
17 juillet, son ancien chef d’état- 
major des ar mée s , M. Renato de 
Villa, au poste de ministre de la 
défense. II succède au général 
Fidel Ramos, qui avait démis- 
sionné la semaine dernière pour se 
consacrer à sa candidature i la 
prochaine élection présidentielle 
{le Monde du 1 3. juillet). - (AFP, 
Reuter.) _ 

□ Nouvelle éràption du Piuatnbo 
et fermeture de l’aéroport de 
Manille. - Le volcan Pinatobo, 
situé k environ 80 kilomètres au 
nord-ouest de Manille, a été le 
siège, mercredi 17 juillet, d’une j 
nouvelle impartante éruption. Il a 
projeté dans le ciel, i quelque 
14 000 mitres d’altitude, une 
grande quantité de cendres qui 


Le pouvoir n'a pas réagi à la 
décision de l'opposition, annon- 
cée. mardi 16 juStet, de former 
un « gouvernement de transi- 
tions (te Monde du 18 juillet). 
Malgré leurs dissensions, les 
partis membres du Comité des 
forces vives cherchent à ressou- 
der leur unité face au prérident 
Didier Ratsiraka, qui a reçu le 
soutien de l'armée. 

ANTANANARIVO 
de notre envoyé spécial 

Le communiqué des chefs 
d’état-major et de la gendarmerie 
vient un peu tard pour vraiment 
intimider l’oppositioD. Lue à la 
radio, mercredi 1 7 juillet, cette 
première réaction des militaires, à 
laquelle il manque, dît-on, la 
signature de quelques hauts gradés, 
intervient après six semaines d’agi- 
tation et laisse les observateurs un 
peu dubitatifs quant à la réalité de 
rengagement de Tannée dans le 
soutien dn président. D’autant 
plus que tes auteurs de cette décla- 
ration avaient été convoqués, la 
veille, par le chef de TEtat, k son 
palais de lavoloha. 

Pour une armée politisée & 
outrance depuis l'arrivée au pou- 
voir de M. Ratsiraka, en 197S, son 
silence depuis le dâréi de ta crise 
a convaincu l’opposition de sa 
neutralité, n est vrai que ta rue a, 
jusqu’à présent, manifesté dans le 
calme, respectant les institutions et 
les bâtiments publics. Mais les sol- 
dats n’ont pas été déployés dans la 
capitale ni même consignés dans 
leurs casernes. 

Il est possible aussi qu’une cer- 
taine solidarité se soit établie entre 
les contestataires et les soldats et 


officiera touchés, eux aussi, par la 
crise économique. Ce qui explique- 
rait le tait que le cbef de TEtat 
fasse plutôt confiance à sa garde 
présidentielle, composée de près 
de mille cinq cents hommes for- 
més par les Nord-Coréens et, 
aujourd’hui, encadrés par quelques 
instructeurs militaires français. 

Compromis 
à la française 

Dans l’opposition, chacun se lar- 
gue d’avoir le soutien de quelques 
généraux, mais ceux-ci «préfirent 
garder l’anonymat ». Pour le prési- 
dent du MFM. M. Manandnfy 
Rakotouirina, « l’armée soutient le 
Comité des Jones vives mais refu- 
serait l'aventurisme*. Après avoir 
désapprouvé ta formation unilaté- 
rale d’un «gouvernement de transi- 
tion ». le MFM a proclamé sa 
« loyauté envers le Comité des 
forces vives». Et la rencontre avec 
le chef de l'Etat, prévue pour 
jeudi, a été annulée. « Nous don- 
nons le temps au gouvernement de 
transition de s’organiser et de 
remettre le pays au travail ». a 
déclaré M. Rflkotonirina, réaffir- 
mant son refus de participer à un 
« gouvernement insurrectionnel». 

Les chefs de l'opposition sc sont 
rendus, une nouvelle fois, mer- 
credi 17 juillet, à la résidence de 
France pour entendre le chargé 
d’affaires, M. Henri Combes, leur 
exprimer l’attachement de la 
France à une solution de compro- 
mis. Ce schéma prévoirait le 
maintien de M. Ratsiraka à son 
poste pendant trois ou six mois, 
jusqu’à de nouvelles élections. 
Cette solution n’a pas l’heur de 
plaire aux contestataires, qui ont 
retrouvé leur unité. Pour combien 
de temps? 

JEAN HÉLÈNE 


A TRAVERS LE M0..NDE 


BULGARIE 

Violents incidents 
entre la police 
et des manifestants 
anticommunistes 

De violents incidents, au cours 
desquels au moins deux per- 
sonnes ont été blessées, ont 
opposé, le mercredi 17 juillet . è 
Solia, la poüca et des manifes- 
tants. pour ta plupart sympathi- 
sants du principal rassemblement 
anticommuniste bulgare. l'Union 
des forces démocratiques (UFD). 
Les heurts ont éclaté è l'issue 
d'une manifestation de plus de 
5 000 militants du Parti socialiste 
(PSB. ex-communiste), qui se sont 
tait prendre è partie par un nom- 
bre presque équivalent de contre- 
manifestants de l'UFD. D'après 
des témoins, ta pofca, qui s'était 
interposée entre les deux cor- 
tèges, a chargé è la matraque un 
groupe de quelque 300 jeunes 
gens qui lui lançaient des pierres. 

Dans un appel è ta radio et è la 
télévision, ta président Jofio Jetav 
a déclaré : «En Bulgarie, B y a des 
gens qui cherchent la déstabilisa- 
tion et qui veulent jeter le pays 
dans le chaos». U a ajouté que les 
prochaines élections, prévues pour 
le 29 septembre, devaient se 
dérouler de « manière 
pacifique». - (AFP, Reuter.) 

MAROC 

.Session extraordinaire 
du Parlement 
sur l'avenir 
du Sahara occidental 

Le Parlement se réunira, mer- 
crecB 24 juBet, è la demande de 
tous les partis politiques. Cette 
session extraortCnwre sera consa- 
crée è ta « mobilisation nationale 
pour faire face aux compbts et 
défis visant le souveraineté du 
pays et son intégrité territoriale». 
Les mi Beux politiques dénoncent, 
en effet, depiàs plusieurs jours, 
une « campagne hostile » eu 
Maroc, alors que s'amorce le pro- 
jCessus devant conclure, au début 
de 1992, à un référendum d'auto- 
détermination au Sahara occiden- 
taL 


la Fondation France-Libertés, pré- 
sidée par M» DanieHe Mitterrand, 
d'un « comité de vigilance», 
chargé de suivre le bon déroule- 
ment du processus de paix. « Tout 
ce que retiendra l’opinion fran- 
çaise, c’est la curée contre le 
Maroc», a écrit, mercredi, le quo- 
tidien pro-comrmiraste. Al Bayane, 
tends que ta quotidien pro-gou- 
vememantai. Al Maghrib, dénon- 
çait « les gnoiqjuscutes d’Wuminés 
qui s ‘agitent çà et là. notamment 
en Rance, et qui veulent s'immis- 
cer dans un processus sur lequel 
veffle l’ONU». 

De son côté, le parti de l'tetiqlaJ 
a annoncé son intention d'organi- 
ser des rassemblements dans tout 
le pays, au cours des trois pro- 
chains mois. « pour fore face aux 
défis extérieurs». - (AFP.) 

SOUDAN 

Un étudiant 
aurait été tué 
à l'université 
de Khartoum 

Un étudiant soudanais a été tué 
et sept blessés mercredi 16 juiHet 
par les' forces de sécurité, qui ont 
ouvert le tau pour disperser une 
manifestation sur le campus de 
l'université de Khartoum, a affirmé 
l'opposition soudanaise au Caire. 

Selon M. Mohamed el-Hassan 
AbdaBah Yassine, président de la 
branche du Rassemblement natio- 
nal soudanais au Caire, qbi 
regroupe toutes les factions de 
l'opposition soudanaise, les mani- 
festations avaient commencé 
manfî matin è la faculté de méde- 
cine, où les forces de sécurité ont 
eu recours aux grenades lacrymo- 
gènes pour disperser tas étudiants 
qui protestaient contre la cherté 
de ta vie 

D’autre part, le ministre de 
l'éducation a décrété mercrecB que 
toutes tas écofières de ta capitata 
devraient se vôtir conformément à 
ta k» islamique. B leur faudra se 
couvrir la tète, les oreilles et le 
front d’un foulard et porter un uni- 
forme composé d'une longue tuni- 
que bleue et d’un pantalon, fourni 
par le ministère de l’éducation è 
« un prix abordable » . - (AFP, 
AP.) 


-Tuaannxnrac 
en Allemagne a 
ques fflosiona. 


ns disparu trois pays indochinois. Améri- verse qui se poursuit depuis un lions provinciales du 29 juin der- La presse s'en prend aux 
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Les débuts cahotants de la maison Cresson 



Les relais d’affaires du premier ministre 


/ 


1 


Après un premier article 
consacré à l'état-major politique 
de M~ Cresson [le Monde du 
18 juillet), nous complétons 
cette enquêta par les relais d'af- 
faires du premier ministre. Nom- 
mée è Matignon pour préparer 
l'a entreprise France » au choc 
de 1993. M~ Edith Cresson ne 
s'est pas embarquée sans muni- 
tions. Au fil des ans et des 
expériences ministérielles, le 
premier ministre a multiplié ses 
contact s dans les milieux d'af- 
faires. Ce portefeuille de rela- 
tions est loin d'être homogène. 
Ses inspirateurs sont plutôt 
pompidoliens, hauts fonction- 
naires et financiers. Ses redeva- 
bles se recrutent davantage 
parmi les patrons des grands 
groupes industriels. 


D'abord, l'annuaire des G EM, les 
groupes d'étude et de mobilisation 
créés par Edith Cresson lors de son 
passage au ministère des affaires 
européennes. Ensuite, la liste des 
chefs d’entreprise emmenés dans les 
missions officielles. Et, pour finir, le 
solide carnet d'adresses d'Abel Far- 
noux, le conseiller « spécial » du 
premier ministre à l’hôtel Matignon. 
Ces trois lectures donnent un 
aperçu rapide du tissu de relations 
qu'a su se forger le nouveau chef de 
gouvernement dans les milieux d'af- 
faires. Une « Cresson Connection »? 
« Edith n'a pas de réseau organisé», 
s'offusquent ses collaborateurs. Seu- 
lement tfun ensemble de sympathies, 
de relations ». 


Amitiés, connivences, familiers 
habitués i se retrouver & la table 
des Cresson... A en croire les noms 
planés sur les agendas ou relevés 
lors des discussions, le premier 
ministre témoigne d'une solide 
capacité à se créer des relations 
durables, qui dépassent les divages 

f tolitiques. dans le monde de la 
inance et de l'industrie. Une vérita- 
ble auberge espagnole! 


Toutes antennes 
déployées 

Didier Pineau-Valencienne, le 
PDG du groupe de matériel élec- 
trique Schneider, qui fut l'espace de 
six mois son employeur, Jean-Luc 
Lagardère, le président de Matra, 
ou Pierre Suard, celui d'Alcatel- 
Alsthom, tous ces patrons de la 
grande industrie, celle des équipe- 
ments lourds et des méga-contrats & 
l'exportation, ne sont pas vraiment 
socialistes dans l'Ame. Le premier 
incarna le capitalisme pur et dur, le 
roider sans scrupule à l'américaine 
aux yeux des militants de base du 
PS. Le deuxième n’était qu’un mar- 
chand de canons. Le troisième pré- 
side un groupe, AIcatel-Alsthom, 
c’est-à-dire l'ex-CGE, accusé à 
maintes remises d'être le bras sécu- 
lier du RPR dans le noyau dur des 
privatisées, aux plus 
belles heures de la cohabitation. 
Tous trois n’en entretiennent pas 
moins des relations d’estime, et par- 
fois d’amitié, avec Edith Cresson. 


Plus traditionnels sont les liens 
noués avec Antoine Riboud, le 
patron de BSN, proche de François 
Mitterrand, ou avec Christine 
Gouze-Renal, la productrice de 
films, beile-sœur du président. Cela 
n’a pas empêché Edith Cresson de 
porter une réelle affection à René 
Bernasccni. le très haut en couleur 
et très poujadiste président de la 
Confédération générale des petites 
et moyennes entreprises (CGPME). 

Fonctions européennes obligent, 
les amitiés d'affaires d'Edith Cres- 
son ont très vite dépassé le strict 
cadre hexagonal. «Elle n'a, par 
exemple, aucun problème pour ren- 
contrer ou bavarder au téléphone 
avec un Agnelli et un Cesare 
Romitti » [NDLR : le PDG et l’ad- 
ministrateur délégué de la Fiat], 
explique volontiers Jean-Paul Tran- 
Thieth, ancien du cabinet des 
affaires européennes, qui a «rem- 
pilé» rue de Varenne. Le dossier 
sidérurgique l'a amené à traiter plu- 
sieurs rois avec Jean Gandois, placé 
par le gouvernement belge à la tête 
du groupe Cocker ill-Sam b re et 
actuel président de Pechiney. 

Spécialiste de la compensation, le 
mari du premier ministre intervient 
depuis plusieurs années comme 
consultant auprès du groupe indus- 
triel public. Jean Gandois, qui eut 
également pour proche collabora- 
trice Martine Aubry, est devenu 
aqjourd'hui un habitué des récep- 
tions officielles. 

Bref, comme tout ministre, Edith 
Cresson a rencontré beaucoup, 
beaucoup de monde. Reste que, 
riawc les milieux économiques, elle a 
su entretenir ses contacts et 
déployer ses antennes, considérable- 
ment aidée dans cette tâche par son 
conseiller spécial Abel Fameux. Au 
moment ou dans l'électronique ou 
l'automobile se fait ressentir le 
besoin de stratégies européennes, ce 
maillage - vendu à l’opinion publi- 
que comme témoin d’une fine 
connaissance des milieux économi- 
ques - peut être effectivement uti- 
lisé pour lancer certaines initiatives. 

Le nouveau premier ministre 
active, sans aucun complexe, ces 
relais. Parfois, d’ailleurs, sans trop 
de résultats. Carlo De Benedetti, le 
patron d’Olivetti, a beau avoir été 
ardemment sollicité pour venir à la 
rescousse du fabricant français de 
micro-ordinateurs SMT-GoupiL, il a 
refusé d’en prendre la responsabilité 
industrielle. L’<* Ingegnere » n’a rien 
cédé sur le fond, mais a dû se plier 
au rite de l’entrevue rne de 
Varenne. 

Ces circuits font preuve de plus 
d'efficacité pour drainer les idées et 
les propositions en dehors de cadres 
administratifs peu imaginatifs. Pour 
ce faire, Edith Cresson s'est dotée, 
il y a près de trois ans, de struc- 
tures organisées : les fameux 
groupes d étude et de mobilisation, 
les OEM. Leur ambition est de 
«proposer toutes les mesures desti- 
nées à faciliter l’adaptation de la 
France au grand marché de 1993 ». 
Après le départ d'Edith Cresson du 
gouvernement, ces boîtes à idées 
organisées par grands thèmes ont 
connu une période de moindre acti- 
vité, sans pour autant disparaître. 
Elles sont aujourd'hui directement 
rattachées à Matignon. 

De sept au départ, les G EM 
sont passés an nombre d'une quin- 




zaine. Ils rassemblent désormais 
près de cinq cents membres, chefs 
d'entreprise, hauts fonctionnaires, 
élus locaux, présidents d'organismes 
professionnels. Toutes couleurs poli- 
tiques confondues. La présidence du 
GEM sur les PME, dernier en date, 
a ainsi été coiffée à René Ricol, 
fondateur du réseau d'experts-comp- 
tables France Défi et animateur des 
dubs de soutien au candidat Barre 
lois de l'élection présidentielle de 
1988. 

Celle du GEM sur la distribution 
est revenue à Jacques Dermagnc. 
RPR bon teint, président du 
Conseil national du commerce. Le 
GEM sur ragroaiimen taire est, lui, 
entre les mains d’un socialiste. Ber- 
nard Goury, ancien directeur de 
cabinet d'Edith Cresson à l'agricul- 


ture et au ministère du redéploie- 
ment industriel et du commerce 
extérieur. 

Le dan 

des chabano-pompidoUens 

Leur coordination a été confiée 
au président de la Compagnie 
financière Edmond de Rothschild, 
Bertrand Esambert. 

Président du conseil d'administra- 
tion de l'Ecole polytechnique, âgjé 
aujourd'hui de cinquante-sept ans, d 
forme avec Jean-Pierre Souviron, 
actuel patron de la banque Morgan 
Grenfdl à Paris, et Gérard Théry, 
responsable de l'informatique et des 
nouvelles technologies au sein du 

-■ a - ► 


groupe Renault, après un court pas- 
sage effectué dans la finance, te 
petit noyau de têtes pensantes qui a 
contribue d forger la vision indus- 
trielle du premier ministre. 

Esamben, Souviron et Théry : les 
trois hommes ont en commun 
d'avoir exercé des fonctions en 
cabinet ou dans l'administration au 
début des années 70, âge d'or du 
volontarisme et des grandes ambi- 
tions industrielles, et d’être proches 
d'Abel Famoux, pour qui ils consti- 
tuent des interlocuteurs écoutés 
mais non officiels. 

Ingénieur des Mines. Bernard 
Esambert a été chargé de mission 
auprès de Georges Pompidou à 
Matignon, avant de rejoindre le 
natif de Montboudif a l’Elysée, 
comme conseiller technique au 
secrétariat général de la République! 

Jean-Pierre Souviron et Gérard 
Tbéry ont fait partie - le premier 
comme directeur général de l’indus- 
trie, le second comme directeur 
général des télécommunications - 
de la «bande des quatre», groupe 
de jeunes hauts fonctionnaires vire- 
voltants qui s’attira très vite les fou- 
dres du patronat fiançais sous le 
gouvernement de Raymond Barre, 
en raison de son dirigisme aigu et 
de ses prétentions un peu trop 
appuyées. 

Ce curieux attelage pompidolien- 
chabaniste-barriste firme la base du 
parti industrialiste d'Edith Cresson. 
La volonté d’asseoir l’économie 
française sur sa puissance indus- 
trielle, le souci d’avoir une politique 
de grands contrats plus agressive, la 
mobilisation des ressources 
humaines, techniques et financières 
au profit de «grands chantiers 
technologiques» dans l’espace, le 
nucléaire, l'aérospatiale et les télé- 
communications, n’ont-ils pas guidé 
l'intervention de l’Etat dans l’indus- 
trie â la fin des années 60 et au 
début des années 70? Le discours 
est aujourd’hui le même avec un 
cadre élargi (l’Europe), une 
échéance précise (b réalisation du 


grand marché unique de 1993) et 
de nouveaux domaines d’activité 
(l’électronique. l'informatique et la 
TVHD). Bernard Esambert 
s’apprête d’ailleurs à prendre la res- 
ponsabilité directe d’un GEM sur 
ces thèmes. 

La reconnaissance 
des redevables 

A côté de ccs «inspirateurs» ou 
de ces «convaincus» qui partagent 
ou influencent les thèses indus- 
trielles d’Edith Cresson, on trouve 
également des « redevables ». Le 
p remier ministre a souvent mis en 
avant ses réalisations sur les dos- 
siers concrets. Ministre des affaires 
européennes, elle a donné de 
sérieux coups de main à certains 
groupes industriels français qui 
louent aujourd’hui ses qualités de 
«lobby woman » et lui vouent une 
reconnaissance étemelle. 

Cest le cas, par exemple, pour 
L’Air liquide, dont les projets d’in- 
vestissement en Allemagne de l’Est 
- bloqués par la Treuhondanstalt, 
organisme chargé des privatisations, 
au démarrage pour le moins cafou il- 
leux - ont trouvé une solution heu- 
reuse après un dîner « amical » 
entre Edith Cresson et Lothar de 
Maizière, alors chef du gouverne- 
ment de l'ancienne RDA. GEC- 
Afathom, de son côté, salue plus 
que jamais ses efforts répétés pour 
pousser le dossier du TGV fiançais 
en Cbnée. Dernier gratifié en date : 
le groupe Dassault. Le premier 
ministre va soutenir les ventes du 
Mirage-2005 à l'étranger. Elle s*y est 
engagée, le 22 juin, au Salon du 
Bourget. 


CAROLINE MONNOT 


Dais fa grande salle du conseil 
de l'hôtel Matignon, ce jeudi 
6 juin, Gérard Moine, directeur du 
cabinet d'Edith Cresson, présenta 
à la presse ses collaborateurs. 
Lorsqu'il a achevé de détaiHer les 
attributions de chacun de ses 
conseillers, un joumaEste lève la 
main et observe: «Vous n'avez 
pas parié d'Abel Famoux ?» « J'ai 
cité, ainsi que je vous l'avais dit. 
répond le premier ministre, las 
gens que j’ai sous mon autorité. 
Comme vous le savez, ce n'est 
pas le cas de M. Famoux. Je ne 
l'ai donc pas cité.» 

L'échange donne une idée de la 
place qu'occupe Abel Farnoux 
dans la cabinet. « Electron libre » 
par excellence, selon l'expression 
consacrée, conseiller privilégié du 
premier ministre - auprès duquel 
il a un accès fibre et permanent, - 
omniprésent et très occupé (mal- 
gré des demandes réitérées. 


L’équipe 

renouvelées pendant plusieurs 
semaines, il n'a pas pu ou pas 
jugé nécessaire de nous recevoir). 
Abel Famoux dispose de sa pro- 
pre équipe. 

Ils sont une dizaine, certains 
apparaissant dans la Liste officielle 
du cabinet d'autres n'étant qu'of- 
ficieux (mais qui? combien? nid 
ne le sait) è travailler dans l'an- 
nexe de l'hôtel Matignon, juste en 
face du 57, rue de Varenne, ce 
qui permet à leur patron de dis- 
poser de deux bureaux : un au 
milieu d'eux, un contigu à celui du 
chef du gouvernement. 

Le champ d'action théorique de 
la « cellule Farnoux » est, à en 
croira Guy Schwartz, le cfi recteur 
de la communication du cabinet, 
le traitement des «dossiers indus- 
triels dons l'optique européenne» 
et l'animation des groupes 
d’études et de mobilisation (GEM) 
créés par Edith Cresson lors- 


Famoux 

qu'elle état ministre des affaires 
européennes. Mais cette cellule 
peut élargir, à sa convenance ou 
presque, le champ de sa 
réflexion. Efle a son propre petit- 
déjeuner. trais les mardis matin. 

En fait, la place de cette équipe 
dans le cabinet est beaucoup plus 
difficile que cela à définir. Elle est, 
comme le reconnaît Guy 
Schwartz, tpas complètement et 
en même temps complètement» 
dans le cabinet du premier minis- 
tre. Certains conseillers, comme 
Philippe Girardot, chargé de l'in- 
dustrie et du commerce extérieur, 
sont à la charnière entre l'équipe 
« exécutive » du cabinet et les 
têtes chercheuses d’Abel Far- 
noux. 

Tout le problème est là : com- 
ment cette ceHule peut-elle exister 
sans interférer, notamment dans 
les relations interministérielles, 
avec ies conseillers «classiques» 


du cabinet? Gérard Moine affirme 
publiquement que cette coexis- 
tence ne lui pose pas de pro- 
blèmes, mais certains de ses col- 
laborateurs expliquent en privé 
que le directeur de cabinet a fort 
è faire, en réalité, pour canaliser 
l'imagination et l'activisme bouil- 
lonnant du conseiller spécial, 
réputé se mêler de tout 
Edith Cresson, bien loin de le 
freiner, a souvent tendance, pour 
régler un problème, à se tourner 
vers lui. qu'elle connaît bien, 
plutôt que vers les autres mem- 
bres de son cabinet, qui sont, 
pour la plupart, des collaborateurs 
de fraîche date. D'où des inquié- 
tudes. et même, semble-t-il, des 
débuts d'aigreur chez certains de 
ces derniers, qui interprètent cette 
tendance comme un manque de 
confiance... 

J.-L A. et Th. B. 


L’imposante cellule communication 


Sur bien des points, Edth Cres- 
son se présente, au moins implici- 
tement, comme l'antithèse de son 
prédécesseur. Cette opposition se 
retrouve, en particulier, sur le terrain 
de la ccxnmunication. 

Pendant quelques semaines, en 
1988, Mchel Rocard ent i épri t de 
rendre compta Ki-même des délibé- 
rations du conseil des ministres 
avant de constater que cto parole 
use». Puis 9 se cantonna dans une 
expression rare et soigneusement 
ciblée, conforme è l'alliage de 
séduction et de méfiance qui régit 
ses rapports avec les médias mais 
qu lui attira souvent des reproches 
sur le thème du déficit d’explication 
de sa politique. 

Avec Edith Cresson, c'est l'in- 
verse. L’occupation de l'espace 
médatique constitue une priorité de 
l'équipe du nouveau premier minis- 
tre, qui. lui-même, ne ménage pas 
son temps pour présenter sa poéti- 
que aux Français : depias qu'eSa est 
arrivée à l'Hôtel Matignon, 9 y a 
deux mois. Edth Cresson totafise - 
sans compter les points de presse 
organisés tas les jeudis depuis te 
6 juin, ou les prestations dverses 
dont ta presse écrite et audtevïsuefe 
s'est fait l'écho - un nombre 
i mportant d'interventions dans les 
moyens d'informations. On compte, 
sauf oiAfi : cteq en tret i ens à te télô- 
. vision (quatre interventions au cours 


d'un joumai télévisé, une émission 
spécifique), deux à la radio; trois 
interviews plus trois portrait- entre- 
tiens en situation dans 1a presse 
écrite nationale ; un entretien 
accordé coflectivement à de nom- 
breux quotidiens de province; enfin, 
un déjeuner avec la presse anglo- 
américaine (1). 

L’incontournable 
Jacques Pilban 

Cette priorité accordée è la com- 
mincstion se retrouve dans r orga- 
nisation du cabinet du premier 
ministre. Son service de presse est 
bien plus étoffé qu'à l'époque rocar- 
dienne. Le chef du service de 
presse, Jean-Philippe Alger, a qua- 
tre personnes sous ses ordres. Cet 
ensemble est coiffé par un cfirecteur 
de la communication, Guy 

Schwartz, qui, avec deux collabora- 
trices, gère ies interventions du pre- 
mier ministre, mas a aussi pou* 
mission d'orienter toute finfoima- 

lion diffusée par le gouvernement. 
Innovation, cette direction sfocoqse 
aussi de te communication interne, 
selon un concept désormais 
répaxài dans le monde de l'entre- 
prise. Chaque conse&er devrait ainsi 
être tenu informé de l'activité de 
l'ensemble de ses collègues du 
cabinet. 

Tous tes maths à 8 h 45, te 
directeur de cabinet, Gérard Moro, 


Guy Schwartz, Jean-Louis Cham- 
brai, chargé de mission è rBysée, 
ainsi qu'un membre du cabinet de 
Jack Lang, ministre porte-parole, se 
retrouvent pendant un quart 
d’heure, notamment par analyser 
1a presse du matin. A fa lumière de 
cette analyse, des notes argumen- 
taires sont rédigées et envoyées, 
après visa du premier ministre, aux 
responsables de 1a comrrunècation 
dans les différents ministères afin 
de cadrer leur dfecours. Tous tes 
lundis à 10 heures, le premier 
ministre Ki-même participe à une 
réunion avec Gérard Mot» et Guy 
Schwartz, Hubert Védrine, porte-pa- 
role de l'Elysée, Jack Lang et Jean- 
Jack Queyranne, porte-parole du 
PS. 

Enfin, l’incontournable Jacques 
Pilhan, communicateur attitré du 
président de te République, qui avait 
travaillé pour Michel Rocard, le lait 
maintenant pour son sucrasses. Sa 
participation officielle à la vie du 
cabinet se borne, toutefois, à une 
réunion d'une demi-heure par 
sematee avec Edith Cresson et Guy 
Schwartz. En fait, ses interventions 
ne se forment pas à cette seule réu- 
nion. 

Le service de presse, de son 
côté, a prévu tous tes soirs une 
sorte da «pont fixe» où les jour- 
nalistes peuvent venir s’informer 
autour d’un verre. 


Malgré, ou peut-être à cause de 
ce dispositif lourd, une certaine 
confusion règne, depuis deux mois, 
dans b commrancation du premier 
ministre. Les déclarations d'Edith 
Cresson, te 8 juffiet. sur TF 1. à pro- 
pos de l'immigration, constituent un 
exemple de ess cafbtsBages : d'une 
part, Matignon a accepté une 
semaine de décalage entre l'enregis- 
trement de l’émission et te diffu- 
sion, alors que tes arbitrages gou- 
vernementaux sur ce sujet sensible 
ont précisément eu lieu pendant 
cette semaine-là ; d'autre pan. tes 
msponfflbtes ^ fa communication 
n’avaient absolument pas prévu 
l'ampleur des réactions que suscite- 
raient les décrétions du chef du 
gouvernement sur les fameux 
«charters» d Immigrés.- 

J. L’A. 


U) Selon un document que vient de 
publier le Ccntre de documentation du 
»cï™ e ^'information et de diffusion 
tSID), qui dépend du gouvernement, 
pour la même période de deux moto 
après $on entrée en fonction, du 10 mai 
1988 au 10 juillet, les interventions 
comparables de M. Michel Rocard 
sont : trois interventions dans un jour- 
nal télévisé, pas de grande émission spé- 
cifique; une intervouion dans un jour- 
nal. de radio, une mande émission de 
radio spécifique (RTL4> Monde) ; pour 
la presse écrite nationale : un entretien 
au Monde-, deux interviews è des jour- 
naux de province. 
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POLITIQUE 


En présentant la seconde série de mesures gouvernementales 

E Bianco dôme la «priorité absotae» à la formation professionnelle 
et à l’emploi des enfants d’anciens harkis 


Cinq jours après les premières décisions 
annoncées par l'Hôtel Matignon, une seconde 
sérié d'une vingtaine de mesures en faveur 
(tes familles d'anciens harkis a été présentée, 
rnercre *fi après-midi 17 juiJJet; par le ministre 
des affaires sociales et de l'intégration, 
M- Jean-Louis Bianco. Se vise à essayer 
d'apporter des réponses concrètes aux 
besoins de formation professionnelle et d'em- 
ploi exprimés par les adolescents concernés. 


. Pour favoriser l'insertion profes- 
sionnelle et l'accès à remploi des 
enfants des anciens har kis , le secréta- 
riat d'Etat de M. Gathafa intervien- 
dra pour apporter, le cas échéant, 
des compléments aux financem ents 
de droit commun prévus rfam^ le 
cadre général de la «mobilisation 
nationale» contre le chômage des 
jeunes : «Les crédits du secrétariat 
d Etat seront abondés en tant que de 
besoin .» 

M. Bianco a promis, notamment, 
l'appui de l'Etat & toutes les initia- 
tives qui seront prises dans le môme 
sens par les collectivités locales en 
liaison, souvent, avec des entreprises 
publiques ou privées. Ce sera le cas, 
en particulier, dans la région Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, où le 
conseil régional a déjà retenu d’aider 
à la création de cinquante-cinq 
emplois divas, de participer à hau- 
teur de dix millions à la rénovation 
de l'habita! sur sept sites et d'insti- 
tuer une prime à l'accession & la 
propriété pour les familles acceptant 
de quitter les sites « difficiles». 

Ce sera le cas. aussi pour d’autres 
initiatives annoncées par la légion 
Nord-Pas-de-Calais, par les conseils 
généraux des départements de 
F Aude, des BoocheartuJlhônç, de la 
Drôme et du Gard, et- par plusieurs 
communes (Agde, Apt, Avignon, 
Mannande, Muret, Nîmes, Orange, 
PloemeL valence). 

L'Office national des anciens com- 
battants, qui accueille déjà dans ses 
écoles techniques (formations aux , 
techniques industrielles, artisanales et 
aux activités du secteur tertiaire) une 
centaine- <f enfants, de hariris»en rece- 
vra soixante-dix de plus. 

Des bourses 
pour le second cycle 

Le nombre des appelés du contm- 

a qui remplissent auprès des pré- 
us le rôle d’agents de coordi- 
nation chargés de rechercher des 
emplois pour les enfants d’anciens 
harkis sera porté de quarante & 
soixante. De môme, pour contribuer 
à la lutte contre l’échec scolaire, 
soixante appelés supplémentaires, 
recrutés parmi des volontaires de 
niveau élevé, seront incorporés 
en octobre pour servir d’éducateurs 
an sein de la communauté. 

Ges appelés du contingent seront 
également utilisés pour aider les ser- 


Outre les cent müGoru rétablis au titre dhx 
budget 1991 dans l’enveloppe initialement 
retenue pour l'ensemble des actions spécifi- 
ques, le gouvernement prévoit notamment de 
consacrer dbc motions de francs au finance- 
ment des créations d'emplois inscrites dans 
les conventions en coure ou à venir entre 
l'Etat et les collectivités locales. Sur la base 
de six ou sept conventions représentant cha- 
cune quinze à tente emplois, «ce sont cent 


vices préfectoraux & remédier aux 
difficultés des familles en butte à de 
graves surendettements. Le secréta- 
riat d’Etat suivra «de manière per- 
sonnalisée » l’évolution de chaque 
famille concernée. 

Le gouvernement veut aussi 
accentuer sou effort dans le cham p 
d’action de l'éducation nationale. 
Dans le cadre des «zones d'éduca- 
tion prioritaires», qui couvrent la 
{dupait des sites de familles d'an- 
ciens harids, il est question de déve- 
loppa « le rattrapage scolaire par les 
enseignants et par la mise en place 
d’associations », «le tutornt par les 
enseignants qui remplissent Te râle à 
la fins de répétiteurs et de conseillers 
ai orientation». « la réalisation de 
lieux d'animation culturelle ou de 
bibliothèques». Quant aux bourses 
spéciales (6 000 F au maximum par 
an) qui sont actuellement accordées 
aux seuls étudiants inscrits dans te 
premier cycle (1 682), elles pourront 
être également attribuées à ceux du 


nismes collecteurs du l % (patronal) 
sent mis en place dans lés sectaos 
concernés afin de permettre la réser- 
vation de logements diffus dans des 
programmes neufs ou à réhabiliter ». 

L’opération dite «pjflkxe» lancée 
en jum pour la résorption de la cité 
du Lôgis-d’Anne à Jouqnes 
(Bouches-du-Rhône) devra s’achever 
en 1993. Des projets analogues sont 
en cours d'élaboration à Bias (Lot-et- 
Garonne) et à la cité de la 
terie à Amiens (Somme). 


« Cette communauté a été 
presque oubliée*.» 


ou deux cents enqrkns, selon le ministre, qui 
devraient être créés». 

M. Maurice Benassayag ayant décidé de 
renoncer à sa mission de délégué interminis- 
tériel aux rapatriés. M. Laurent Cathata, matra 
socialiste de Créteil qui était déjà, auprès de 
M. Bianco, secrétaire d'Etat en charge de la 
famille et des personnes âgées, s'est vu 
confier l'ensemble du dossier (nos dernières 
édifions du 18 /usKefi. 

M. Bianco a notamment déclaré, 
en présentant ces mesures et en 
répondant aux questions de la 
presse: «Cest un regret que nous 
pâmons nous faire à nous-mêmes : 
cette communauté a été presque 
oubliée LJ Ü faut que les Français 
sachent que les harkis sont des Fran- 
çais comme les autres, à part entière, 
et qu’ils doivent bénéficier afin plei- 
nement de tau les droits qui sont 
ceux des citoyens fiançais f~J Cest 
une tristesse de voir que des jeunes 
sont atgounThui conduits à revendi- 
qua leur identité de fib de harids 


cycle après étude des dossiers 
«au cas par cas» dans les préfec- 
tures. 

Autre priorité : le kwmenL « Les 
préfets seront imités a intégra les 
problèmes spécifiques des haras dans 
la plans départementaux et les proto- 
coles d'occupation du patrimoine 
social». Une « priorité aqffèctaüon» 
dés crédits particulière « sera donnée 
aux sites concernés » et «un méca- 
nisme conventionnel entre l’Etat, les 
collectivités territoriales et la orga- 


□ M. Roseau (Recours-France) : 
«des mesures trop modestes». - 
Le porte-parole du mouvement 
Recours-France, M. Jacques 
Roseau, a estimé : «Les disposi- 
tions annoncées restent trop 
modestes pour sortir les harkis de 
leur ghetto socio-économique. Nous 
jugerons sur pièces la réalité de 
l'action gouvernementale. » 
M. Roseau s’est réjoui, en 
revanche, de voir M. Laurent 
Cathala prendre en charge Ve dos- 
sier des rapatriés. «U fut l'un da 
rares mains socialistes à mettre le 
drapeau de sa mairie en berne lors 
du voyage de Claude Cheysson à 
Alger pour le trentième anniver- 
saire de la révolution algérienne». 
a-t-il rappelé. 


M JEAN-LOUIS BIANCO, qii a 
■ eu h connaître des dffficuftés 
des fendes d'anciens haritiq dès le 
début de sa-carrière, à l’époque où 
I était stagiaire de l'ENA à la pré- 
fecture d'Amiens, a su trouver les 
mots, justes, mercredi après-midi, 
pour donner enfin un peu de consfs- 
rance aux mesures anôtées par le 
gouvernement dans l'espoir d'apai- 
ser ces hommes, ces femmes et 
ces enfants que la communauté 
nationale margnafise depuis la fin de 
ta guerre d'Algérie. 

En reconnaissant humblement, 
devant ce constat collectif de 
carence, les responsabilités des 
gouvernements de ta gauche, qui ne 
se sont jamais montrés, sur es ter- 
rain, ni plus généreux ra plus effi- 
caces que ceux de la droite, et en 
se situant d'emblée sur le créneau 
de la « vobrrté poétique» et de cote 
«du cœur», qui est désormais le 
seul qui vaUe si s’agit vraiment 
d'en finir avec cet épisode peu glo- 
rieux de l'histoire de France, le 
ministre des affaires sodates et de 
l'intégration a donné l'impression 
d’être armé pour métamorphoser en 
authentique contrai de confiance le 
brouillon exposé vendredi dernier 
par r Hôtel Matignon. 

D a sobrement colmaté l'esquisse 
de plan tracée sous l'autorité du 
premier ministre, et tes deux coprè- 


F-nfm, pour assurer le suivi admi- 
nistratif de l'ensemble du nouveau 
dispositif, « les préfats réuniront au 
moins une fais par an une commis- 
sion composée d'éha, de réprésen- 
tants da différents service. s publia 
concernés et da associations repré- 
sentant cette communauté», et les 
comptes tendus des travaux de ces 
commission, seront t ransmis aux dif- 
férons ministères. 

M. Abddaziz Méfiant, le colonel 
du cadre de réserve qui assurait la 
coprésidence de la «mission de 
réflexion» dont le rapport & servi de 
base aux décisions gouvernemen- 
tales, «sera chargé auprès du média- 
teur de la République d'effectuer un 
suivi particulier da difficultés Indivi- 
duelles» qui pourraient subsister au 
sein de la communauté des rapatriés 
d’origine nord-africaine. 

Colmatag e 

par Alain RoHat 

aidants de la «mission de. réflexion 
sur la communauté rapatriée d'ori- 
gine nord-africaines, le professeur 
Rémy Lsveau et le colonel du cadre 
de réserve Abdeiaziz Méfiant, ont 
été les premiers à lui accorder crédit 
sans lu' faire grief de ne pas avoir 
repris à son compte les proposi- 
tions les plus laudes - financière- 
ment pariant - avancées dans leur 
rapport 

L’actualisation 
du pian de 1989 

fi n’en demeure pas movts que 
r ensemble du dispositif gouverne- 
mental ne constitue qu'me mouture 
actualisée d'un «plan d'inté gr ation» 
qui date d'aoQt 1989 et dont 
l’échec a déjà été consommé par 
les réactions violentes des jetâtes 
de Narbonne et dTafflews. Le fait 
qu'eBe soft pourvue, cette fins, des 
financements adéquats est assuré- 
ment de meilleur augure. 

Mais M. Maurice Benassayag 
aurait-ï déciné le posta de secré- 
taire d’Etat qui hû a été proposé, 
avant que le dossier ne soit confié à 
M. Laurent Cathala, si avait été M- 
môma convaincu de disposer réefie- 
mera de tous les moyens néces- 
saires pour à la fois tenir tes enga- 
gements de l’Etat à l’égard des 


pour exister LJ Il faut que la Nation 
tout entière rende l'hommage qui 
leur revient à ces familles LJ Pour 
les jeunes, nés ici. la priorité absolue, 
comme pour la outra jeûna Fran- 
çais. c'est la formation professionnelle 
et l'emploi (.J Les gros moyens dont 
Maurice Benassayag a manqué ont 
été rétablis et même au-delà (~J Il 
faut des moyens, nous les avons 
dégagés; U faut de la volonté politi- 
que. le gouvernement n'en manque 
pas ; il faut du cœur, le gouvernement 
n’en manque pas non plus». 

En conclusion, le ministre des 
affairé sociales a demandé A la com- 
munauté et aux associations d’an- 
ciens harfck de V «aider» et 9 a 
abjuré les jeunes de cesser de «pour- 
suivre da formes (factions qui pour- 
raient provoquer un retournement de 
l’opinion» contre eux. 


M m Cresson, les homosexuels et les fournis japonaises 


Après les propos tenus par 
M- Edith Cresson sur les homo- 
sexuels anglo-saxons et sur les 
fourmis japonaises dans une 
interview à la chaîhe de télévi- 
sion américaine ABC (te Monde 
du 18 juillet), les réactions se 
muHipfient. 

Selon M. Pierre Méhaignerie, 
président du CDS, «tes propos 
inconsidérés du premier ministre 
sur l’étranger sont autant 
d'actes destructeurs qui portent 
atteinte è l'image de la Francs et 
è l'intérêt des Fronças». 

M. Eric Raouft, député RPR de 
Seine-Saint-Denis, dans une 
question écrite, demande pour 
sa part au premier ministre si 
cte décapitation de son effigie 
par des jeunes Japonais ne pose 
pas un très réel problème diplo- 
matique lorsque les 
japonaises semblant avoir toléré 
ces agissements ». Le député 
RPR poursuit : c Ces pratiques 


n'étant tout de môme pas très 
communes même au pays des 
samouraïs, une certaine modéra- 
tion des propos du premier 
ministre français pourrait s'avé- 
rer soùhaitatjle. Le peuple japo- 
nais est p/us habitué à la langue 
de velours des geishas qu'à la 
langue verte des marchandes de 
poissons crus.» 

Protestation 
des «gais» 

Enfin, M. Robert-André Vivien, 
député RPR du Val-de-Marne, 
estime que « ce n'est pas la tan- 
gue verte de M" Cresson qui 
inquiète mais l'impact de ses 
propos sur nos amis anglo- 
saxons. Elle a voulu être premier 
ministre, a/te an prend plein les 
tonnes.» 

Dans un communiqué, l'Asso- 
ciation des gais pour tes Ifoertés 
a déclaré, de son côté: «Les 


homosexuels en France comme 
affleura «n'ont rien è cirer » des 
puisions, des fantasmes et des 
obsessions soxueRes d'un pre- 
mier ministre. L 'homosexualité 
ne doit taire théoriquement en 
France l'objet d'aucune discrimi- 
nation. Ce sont d’ailleurs les 
camarades socialistes de 
madame le -premier ministre qtà 
ont tait adopter une ldi sur ce 
sujet à laqueh e e/te devrait se 
référa. Dire que l'homosexualité 
n'est pas une tradition latine- est 
aussi absurde et scandaleux que 
de dire que ta collaboration n’est 
pas une tratfftion pétamiste. Ce 
n’est pas l'homosexualité qui est 

marginale, pas plus en France 

qu'en Angleterre, nais ce sont 
les homosexuels qui sont merffi- 
rmfisés n otam m ent per ce genre 
de propos qtd permet de justifier 
le sarcasme vulgaire.» Les gais 
souhaitent que soit iras fin è 
«ce chapitre: ridicule». 


pieds-noirs et répondre aux attentes 
exaspérées des harids? 

Le gouvernement tricherait si sa 
reposât maintenant sur le dévoue- 
ment de quelque deux cent cin- 
quante appelés du contingent voués 
à jouer tes assist an ts en tout genre 
auprès (tes füs de harids an difficul- 
tés, sur des services préfectoraux 
surchargés et souvent privés des 
moyens d'appliquer les circulaires 
quls reçoivent, sur des collectivités 
locales très vite portées à rejeter 
sur l'Etat ta responsabilité de leurs 
propres irrésolutions. 

La mise en place d'un dbpositif 
décentralisé chargé du suivi des 
mesures prises procède, par exem- 
ple, d’un louable souci de coordina- 
tion, tout comme ta norranation cTiai 
intercesseur auprès du médiateur de 
la République - rôle dévolu è 
M. Méfiant -, mais è quoi serviront 
les commissions départementales 
ad hoc. que les préfets «réuniront 
au moins une fois Fan», si leur mis- 
sion n'est pas mieux définie? 

fl appartient donc è RM. Bianco 
et Cathata - et, bien entendu, è 
M" Cresson, si passionnée d’action 
- de démontrer en ta circonstance 
que sous leur gouvernement, quand 
efle s’affie aux rasons du «cœur», 
f expression de la «volonté politi- 
que » peut être moins vaine que 
cefie de leurs prédécesseurs. 

Loi électorale 

Les présidents de région 
opposés i un changement 
de mode de scrutin 

Les vingt présidents des conseils 
régionaux de l’opposition, réunis 
mercredi 17 juillet à Clermont- 
Ferrand, ont dénoncé ce qu’ils ont 
appelé « la nouvelle tentative de 
manipulation» du pouvoir pour 
les prochaines élections régionales 
et cantonales. Réagissant aux 
déclarations faites par M. Mitter- 
rand le 14 juillet au sujet d’un 
éventuel changement de la loi déc- 
imale pour ces deux consultations 
de 1992, ces présidents de région 
ont estimé «qu'une réflexion sur le 
mode de scrutin est toujours possi- 
ble », mais que, «dans une démo- 
cratie stable et respectueuse des 
droits da citoyens, elle doit remplir 
deux conditions: associer l’ensem- 
ble des formations politiques pour 
éviter d’en faire un instrument par- 
tisan et être suffisamment éloignée 
da échéances électorales pour ne 
pas déterminer son choix en fonc- 
tion da résultats espérés». 
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On m'a accusé de trop de morts 
violentes. On a dit que je ne servais 
pas le pays qui m'a vu naître , 
mais que je m'en servais. Crimes 
et commissaire Laviolette ne sont 
que prétexte pour saisir ou capter 
quelque soir ou quelque matin 
qui se couche ou qui se lève sur la 
pauvreté désolée de ces terres 
pathétiques. C'est la destinée de 
l'écrivain, tant bon que mauvais, 
que de forcer le lecteur à s'envelop- 
per du monde qu'il aime pour 
échapper à la nuit de sa vie. 

Pierre Magnon 
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SOCIETE 


MÉDECINE 

Après les expérimentations antisida menées à l'hôpital Saint-Antoine et an Zaïre 


ÉDUCATION 


Victimes du système descriptions universitaires 


ün rapport américain critique le professeur Zagury 


L'Office pour (a protection des 
risques de la recherche (OPPR) 
des Instituts nationaux da la 
santé américains a rendu public, 
mercredi 17 juillet, son rapport 
concernant les conditions dans 
lesquelles les professeurs Daniel 
Zagury {université Pierre -et-Ma- 
rie -Curie, Paris) et Robert Gallo 
{National Cancer Instruite) ont 
collaboré pour mettre en oeuvre 
leurs recherches sur le sida. 
Très critique, ca document 
enjoint à la direction du NIH de 
procéder très vite à des 
réformes pour assurer une meil- 
leure protection des personnes 
qui se prêtent à des expérimen- 
tations hors du territoire des 
Etats-Unis. Pour sa part, le pro- 
fesseur Zagury réfute les criti- 
ques du NIH. 

Le document du NIH revient 
longuement sur les conditions dans 
lesquelles le professeur Daniel 
Zagury a expérimenté ses proto- 
coles vaccinaux et d'immunothéra- 
pie antisida tant à l'hôpital Saint- 
Antoine de Paris [le Monde du 
16 avril; qu'au Zaïre. Concernant 
les essais menés à Paris, le rapport 
de l’OPPR confirme les conclu- 
sions du rapport qu’avait fait le 
professeur Jean-Paul Lévy, direc- 
teur de l'Agence nationale de 
recherche contre le sida, Â La 
demande de M. Bruno Durieux, 
ministre délégué A la santé [le 
Monde daté 16-17 juin). 

Jeunesses d'Amérique 

Histoire 
de viol 

SAN ANTONIO, TEXAS 

de notre envoyée spéciale 

L A pendule marquait 
neuf heures quand le juge 
Rickhoff s'assit pour présider le 
procès du jeune Bruce au tribunal 
pour enfants. Tous l'attendaient, 
sachant sa ponctualité. Le pré- 
venu, accusé de viol, redoutait 
sa sévérité : le jeune magistrat 
avait (a réputation da * cogner 
dur» en dépit de ses opinions 
libérales. La plaignante cachait 
ses yeux de starlette dans le 
giron de sa mère. Les douze 
jurés, tous âge, sexe et niveau 
social confondus, regardaient le 
plafond. Les lawyers tripotaient 
leurs dossiers. L'audition de le 
cohorte de témoins pouvait rai- 
sonnablement commencer. 

Elle traîna tout au long de la 
journée. Bruce, dîx-sept ans. 
chemise blanche, comparaissait 
libre, il se prit la tête entre les 
mains une bonne douzaine de 
fois, croisa ses longues jambes 
encore plus fréquemment et grilla 
quarante cigarettes pendant les 
quatre pauses. Ses parents, de 
modestes « Tex-Mex ». mexi- 
cains naturalisés américains 
après s'être fixés au Texas, sui- 
virent d'une attention égale le 
cours des débats, guertam su- 
ies visages le moindre signe du 
destin à venir. Coupable, ou 
innocent? Des années de prison, 
ou le retour à la maison 7 Le juge 
Rickhoff semblait perplexe, â 
l'écoute des nombreuses contra- 
dictions qui émaâllaient les dépo- 
sitions. 

Contre 
les évidences 

Le déroulement des faits, 
remontant è six mois, avait été 
vite établi. Seule leur conclusion 
faisait problème. La jeune fille 
avait passé une nuit au domicile 
de Bruce dont les parents étaient 
absents. Elle y était venue de 
son plein gré, en compagnie de 
Bruce, d'un copain et de sa 
petite amie. Les deux couples 
avaient bu bière sur bière, riant 
de plus en plus fort dans la 
chambre à coucher. 

Après avoir fai: partir l’autre 
invitée, les trois adolescents 
avaient eu des rapports sexuels. 
La jeune fine étaht-efle consen- 


ti révèle un manquement géné- 
ral aux règles en vigueur au NIH 
concernant la protection des per- 
sonnes participant à des essais thé- 
rapeutiques. Certains de ces man- 
quements, ajoute l’OPPR, 
constituent «r une violation » des 
termes de l'accord de coopération 
qui avait été passé par le Départe- 
ment de physiologie cellulaire de 
l’université Pierre-ei-Marie-Curie 
avec les autorités sanitaires améri- 
caines. Selon cet accord, les cher- 
cheurs français s’engageaient à res- 
pecter la réglementation du 
Department of Health and Human 
Services (HHS) des Etats-Unis. 
Plus encore, du fait même que des 
chercheurs du NIH (Robert Gallo 
et Bernard Moss) aient accepté de 
collaborer avec les chercheurs fran- 
çais, l’OPPR estime que la «res- 
ponsabilité» du NIH est engagée. 
Estimant que les réglementations 
en vigueur au NIH sont «inadé- 
quates», l’OPPR demande à la 
direction du NIH de lui soumettre 
« dans les soixante jours » un 
«plan d'action». 

Pour ce qui est des expérimenta- 
tions menées au Zaïre par le pro- 
fesseur Zagury, en collaboration 
avec les cliniques universitaires de 
Kinshasa et l'institut national de 
recherches biomédicales, le rapport 
de l’OPPR regrette de ne pas avoir 
pu obtenir d'informations défini- 
tives. Au total, cinq études ont, 
semble-t-il, été mises en oeuvre. La 
première, fin 1986, était un essai 
vacdnaL A l’époque, et lorsqu’il 
avait rendu compte des résultats 
de cet essai dans la presse scienti- 
fique, le professeur Zagury n'avait 



tante ou, comme elle l'en accusa 
cinq jours plus tard, fut-elle for- 
cée par Bruce en cette fin de 
nuit? Au tribunal, le juge Rickhoff 
avait établi sa conviction. Salon 
lui, la jeune fille s'était d'abord 
prêtée au jeu, puis avait pris 
peur lorsqu'elle avait commencé 
A dessaouler. Elle ne savait 
quelle explication fournir è sa 
mère pour son absence noc- 
turne. De là cette sombre his- 
toire de viol... 

Devant le jury, la mère, une 
secrétaire divorcée, défendit 
t l'honneur perdu de sa petite 
fille ». Elle brava d'un regard 
furieux les camarades d'école 
venus rappeler «les disputes et 
les coups échangés fréquemment 
eu foyer». EBe nia, hurla à la face 
du jury : «comment osaient-ils 
salir la réputation de son enfant, 
lui causent un tort Ineffaçable?» 
Le jury fit corps avec la mère 
Outragée. En dépit des évidences 
et contre la conscience du juge 
Rickhoff, il refusa toutes circons- 
tances atténuantes, retint contre 
Bruce la préméditation et lui infli- 
gea la peine maximale d'empri- 
sonnement, cinq ans. Le jeune 
condamné se laissa emmener 
sans un mot, assommé. La vic- 
time s’était déjà enfuie au bras 
de sa mère. 

Les jurés souriaient, soulagés 
d'avoir vaincu leur peur face à 
cane nouvelle génération qui, 
pour eux, ne connaît plus de 
limite. L’alcool supplante désor- 
mais les autres drogues, malgré 
l'interdiction d'en consommer 
avant vingt et un ans. Chez cer- 
tains jurés, on a même vite fait 
de confondre le « rap » et le 
te râpe» (viol). La veille au soir, 3s 
s'étaient passionnés poix l’émis- 
sion de Gerardo, un animateur 
de CBS qu réunit un jury de 
téléspectateurs, chaque semaine, 
«comme aux Assises». Devant 
leur écran, ils avaient joué è 
juger le neveu du sénateur Ken- 
nedy, accusé de viol lui aussi. 
Une «ex» avait Bvré des confi- 
dences. Aux questions - 
« embrasse-t-il bien, pratique-t-il 
le french kiss ? », - r «ex» avait 
souri, rougissante, refusant fina- 
lement de répondre après un 
long suspense. « Quel effet l». 
Autrement plus fort que celui 
causé par le jeune Bruce... 

DANIELLE ROUARD 


pas cru bon de préciser que dix 
enfants séronégatifs, âgés de deux 
à neuf ans, avaient été inclus dans 
cet essai Le chercheur fiançais a 
cependant assuré aux enquêteurs 
de l'OPPR que ces enfants sont 
toujours suivis médicalement et 
qu’ils sont «en bonne santé». 

Collaboration 


Au total, le rapport de l’OPPR 
conclut que les mesures prises le 
7 février dernier [le Monde du 
14 mars) par le NIH, prévoyant 
entre autres choses de suspendre 
toute collaboration entre les pro- 
fesseurs Gallo et Zagury, «restent 
en vigueur». Ancun chercheur 
appartenant aux HHS ne pourra 
travailler avec le professeur Zagury 
mih avoir au préalable obtenu un 
accord écrit de l’OPPR. 

Dans une longue réponse adres- 
sée A M. Otaries McCarthy, direc- 
teur de l’OPPR, le professeur 
Zagury et le docteur Odile Picard 
(hôpital Saint-Antoine) contestent 
la teneur de ce rapport. Dénonçant 
l’action « calomniatrice » menée 
aux Etats-Unis contre les profes- 
seurs Zagury et Gallo par le jour- 
naliste du Chicago Tribune John 
Crewdson, ils rappellent que le 
ministre français de la santé avait 
conclu «à l'absence de fondement 
de telles accusations et au constat 
du respect par [son] équipe et [lui- 
même] de toutes lés règles déonto- 
logiques et éthiques». 

«Dans le même temps, ajoute le 
professeur Zagury, l'ambassade de 
France au Zaïre me confirmait que 


toutes les prescriptions déontologi- 
ques, aussi bien françaises que zaï- 
roises, avaient été respectées dans 
les essais cliniques menés par moi 
à Kinshasa. » Dénonçant le fait 
que le NIH se rendait * complice » 
de John Crewdson, il conclut que 
«cette respectueuse institution amé- 
ricaine » va « évidemment » en 
agissant ainsi «à l’encontre de sa 
mission connue de tous et respec- 
tée, celle d'être au service des 
malades pour le progrès de la 
médecine et non d'être à /'écoute 
d’un journaliste dont les motiva- 
tions sont contraire à la déontolo- 
gie de sa profession ». 

Concernant les essais menés au 
Zaïre par le professeur Zagury, le 
professeur Biia Knpita, président 
du comité d’éthique de Kinshasa, 
et l’un des plus prestigieux méde- 
cins africains, avait déclaré il y a 
quelques semaines au Monde et A 
la chaîne de télévision américaine 
ABC qu’il n’avait jamais été 
informé des travaux menés dans 
son pays par le professeur Zagury. 
Rappelant que son comité d’éthi- 
que avait été créé par décret 
ministériel en 1988, il nous avait 
précisé qu'avant cette date aucun 
autre comité d’éthique n'avait été 
- en tout cas officiellement - créé. 
Il n’avait donc jamais entendu 
parier du «comité d’éthique zaï- 
rois» auquel fait allusion le pro- 
fesseur Zagury, créé en 1986, et 
composé du docteur Mbayo, du 
professeur Krubwa, du docteur 
Diese, du docteur Kasongo et du 
professeur Penge. 

FRANCK NOUCHI 


REPERES 


NUCLEAIRE 

L'Institut 

bue-bngevin fait 
réparer son réacteur 

Des travaux qui devraient durer 
un è deux ans vont être entrepris 
pour réparer et moderniser le 
réacteur nucléaire de l'Institut de 
recherches Laue-Largevin {ILL) de 
Grenoble, a annoncé l'institut mer- 
credi 17 juillet. Lors d'un anêt 
normal du réacteur en mars der- 
nier, on avait constaté des 
défauts sur une grille destinée à 
régulariser la circulation de l'eau 
lourde, ainsi que sur les barres de 
sécurité du réacteur. Parallèlement 
aux réparations, la direction de 
l'ILL a décidé de moderniser com- 
plètement cet équipement pour 
assurer son fonctionnement pen- 
dant encore dix ou quinze ans. 
Fondé en 1967 par l'Allemagne, 
la Grande-Bretagne et la France, 
l'ILL accueille chaque année deux 
mille cinq cents chercheurs. 

CATASTROPHES 

Avalanche mortelle 
dans les Dolomites 

Six jeunes Italiens, âgés de 
douze à quinze ans, ainsi que leur 
guide ont été tués et huit autres 
blessés par une avalanche de 
neige, boue et cailloux qui a 
dévalé le massif de la Brama, près 
de Madonna-di-Campiglio (pro- 

FAITS DIVERS 


vin ce de Trente) dans les Dolo- 
mites. L'avalanche a balayé le 
groupe de trente-huit adolescents 
originaires de Piacenza, en 
vacances dans cette partie des 
Alpes italiennes, qui faisaient une 
simple randonnée an montagne. 
Gnq des victimes ont été déga- 
gées déjà mortes et deux autres, 
blessées, sont décédées à 
l'hôpital. - (AFP. AP.) 

ESPACE 

Lancement 
d'une fusée Pégase 
pour une mission 
militaire 

Sept microsatallites (MicroSats) 
militaires de télécommunications, 
pesant chacun moins de 25 kilos, 
ont été mis sur orbite, mercredi 
1 7 juillet, par un minilancsur 
Pégase, tiré à partir d’un bombar- 
dier B-62 volant au-dossus de 
l'océan Pacifique, a annoncé la 
NASA. Le lanceur Pégase, engin è 
ailes delta de 17 mètres de long, 
a été mis au point par deux sorié- 
tés privées. Orbital Sdences Corp 
(OSQ et Hercules Aerospace. La 
DARPA, l'agence militaire améri- • 
caine de recherches, a conclu 
avec ces sociétés un contrat pour 
trois lancements. Le premier a eu 
lieu en avril 1990 avec la mise en 
orbite d'un satellite de communl- 1 
cations de TUS IMavy. Le prochain 
devrait être effectué cet automne 
avec un satellite scientifique de 
l'US Air Force. - (AFP.) 


Même les christs de plâtre, 
enfermés dans las devantures 
des boutiques sulptciennes sem- 
blaient écarter les bras en signe 
d’impuissance. Sous leurs yeux, 
le petit groupe qui longeait les 
mes de Paris mercredi 17 Juillet 
ne réclamait pourtant pas de 
mira des. Ils étalent une soixan- 
taine de jeunes, âgés de dix-huit 
à vingt ans, qui battaient le pavé 
en -demandant une place è l'uni- 
versité. Une toute petite fraction 
des 5 % de bacheliers qui, selon 
le rectorat, n’ont pas encore 
trouvé de place dans l'enseigne- 
ment supérieur. A l’appel des 
responsables de l’Union natio- 
nale des étudiants de France 
(UNEF-SE. proche du PC), les 
laissés-pour-compte du système 
RAVEL de préinscription téléma- 
tique en premier cycle universi- 
taire ont crié leur colère entre te 
rectorat et le ministère de l‘ édu- 
cation nationale. 

Les mains entravées par une 
forte chaTne chromée, quinze 
d'entre eux ont précédé le cor- 
tège à travers le Quartier latin. 
Dans un cliquetis de métal, mi- 
fantômes, mi-bagnards, ces 
jeunes en quête d'études 
n’avaient qu'une seule idée : 
montrer qu’Bs sont les «otages» 
d'un labyrinthe administratif, des 
prisonniers aux mains vides. 
Car, pour eaux qui se considè- 
rent comme les parias des 
chalhes d’inscription, la fameuse 
«cotante» du baccalauréat n'a 
pas été le sésame attendu. Deux 
semâmes après la proclamation 
des résultats, les portes des 
facultés ne se sont toujours pas 
entrouvertes devant eux. L’éta- 
blissement -convoité, la fffière de 
leurs rêves, demeurent des 
clubs très fermés dont ils dés- 
espèrent de franchir le seuil. 

Echauffés par les responsa- 
bles de i'UNEF, qui dénoncent 
«un système de sélection des- 
tiné à empêcher les jeunes de 
choisir feues études», beaucoup 
se disent « révoltés » ou tout 
simplement «déçus» et «pau- 
més». Ainsi Lazo, un titulaire du 
bac G3 qui avait placé 
Psrïs-VII-Jussieu en tête de ses 
choix lors de la pré inscription 


sur Minitel, craint de ne pas 
pouvoir entrer on DEUG de psy- 
chologie comme il le souhaitait. 
Dès les premiers jours de juillet, 
une lettre de la présidence de 
Paris-VIl lui a appris que tes 
études de psychologie cfinique 
et de psychopathologie, «ina- 
daptées pour tes séries de bac- 
calauréats E. F. G, H er profes- 
sionnels », seraient réservées 
aux bacheliers des filières A, B. 
C et D. 

Une gigantesque 
loterie 

Affolé, il se précipite dans 
son université de second choix, 
où la sentence tombe froide- 
ment de derrière un guichet. 
L'établissement a inscrit tous 
ses «premiers choix», mais n'ira 
pas plus loin. «Finalement, expli- 
que Lazo, je me retrouve en 
ettente à Paris- Vlil-Saint-Denis. 
où la spécialité qui m'intéresse 
n'est pas enseignée.» Derrière 
lui, Steffie n'en mène guère plus 
large. Le jour des résultats du 
bac, affirme-t-elle une lettre cir- 
culalre de Paris-I l'informait que 
la filière arts plastiques affichait 
déjà complet. Pourtant, elle n'en 
démord pas : «J'ai obtenu du 
premier coup un bac qui me 
prépara à cette discipline et je 
ne veux pas faire autre chose. » 

Frustrés, inquiets, ils ont l'im- 
pression d'être les victimes 
d'une gigantesque loterie où l'ar- 
bitraire le dispute è l'indiffé- 
rence. Les paroles rassurantes 
des responsables rectoraux, qui 
affirment que las problèmes 
seront plus faciles è résoudre 
en septembre, ne tes calment 
plus. A la chancellerie des uni- 
versités, on promet de faire en 
sorte que les listes des candi- 
dats admis dans des filières 
sélectives (qui n'occuperont 
donc pas de places dans les 
faca) soient connues plus tôt 
l'an prochain. Mais, parmi les 
étudiants, nombreux sont ceux 
qui regrettant déjà les intermina- 
bles files d'attente «d’avant-RA- 
l /EL», moins abstraites et finale- 
ment plus «humaines». 

RAPHAËLLE RÊROLLE 


JUSTICE 

Ancien bras droit de M. Jacques Médecin 

M. Oltra est renvoyé en correctionnelle 
pour abus de confiance 


NICE 

de notre correspondant régional 

M. François Boisseau, juge d’ins- 
truction au tribunal de grande ins- 
tance de Nice, a délivré, mardi 
16 juillet, une ordonnance de renvoi 
devant le tribunal correctionnel 
concernant M. Jean Oltra, ancien 
directeur général de l’association 
paramunkapale Nice-Communication 
et du Gomité des fêtes, qui avait été 
inculpé d’abus de confiance et 
écroué le 18 février dernier [le 
Monde du 20 février). Aux côtés de 
M. Oltra, ex-bras droit de M. Jac- 

n Médecin, ancien maire (CNI) 
lice, comparaîtra M. Robert 
Losco, ancien directeur financier des 
deux organismes, inculpé de faux en 
écritures et usage de faux. Le procès 
aura lieu dans" les premiers jours de 
septembre. 

M. Oltra, qui est toujours détenu, 
est accusé d’avoir utilüé â des fins 
personnelles des fonds provenant des 
deux associations qu’il dirigeait Ces 


sommes figuraient, en comptabilité, 
dans deux comptes de régie d’avance 
A son nom, tous les deux débiteurs. 
L’un, A Nice-Communication, pour 
une somme de 531 875 F, A la date 
du 30 septembre 1990, l’autre, au 
comité dre fêtes, pour un montant 
de 507 224 F, au 3l août de b 
même année. 

Il a été notamment établi que 
Nice-Communication avait réglé, en 
plusieurs versements, les impôts per- 
sonnels sur le revenu aima que b 
taxe d’habitation dus par M. Oltra 
pour une somme totale de 
453 720 F. Selon t'intéressé, il s’agis- 
sait d'une avance sur salaire qu’ü 
avait commencé 4 rembourser. Q est 
reproché, par ailleurs, A M. Losco 
d avoir contrefait, sur les chèques 
tirés â cette occasion, la signature du 
trésorier de l’association, M. Michel 
Falicon, adjoint au maire de Nice. 
Le solde des deux comptes est censé 
correspondre, pour l’essentiel, A des 
avances sur irais de misstou dont 


inisskm dont 


M. Oltra n’a pu démontrer qu’en 


partie b téalit 


GUY PORTE 


Double meurtre à Uzerche (Corrèze) 

Mystérieuse exécution d’un couple discret 


LIMOGES 

de notre correspondant 

En Limousin, c'est pour ainsi 
dire une tradition : ce sont les 
chercheurs de champignons qui 
déclenchent les grandes affaires 
criminelles en découvrant, par 
hasard, des cadavres dans les 
forêts. Tradition respectée le ven- 
dredi 12 juillet dernier : un 
retraité d’Uzerche, M. Albert 
Laraiche, part dans tes bois qui 
bordent la RN 20 Paris- Limoges- 
Toulouse. Mais, près d’une aire de 
repos, il découvre deux cadavres. 

L’homme et la femme sont ligo- 
tés, le visage entièrement recouvert 
de sparadrap. Ils ont été étranglés. 
Cest, de toute évidence, une exé- 


cution réalisée par des profession- 
nels. Trois jours plus tard, les 
deux morts sont identifiés. Ils 
habitaient tout pris de là, à une 
quarantaine de kilomètres au sud, 
à Cressensac (600 habitants), entre 
Brive-la-Gaillarde (Corrèze) et 
SouiUac (Lot). 

Leslie Chorlton, quarante-sept 
ans, natif de Hyde (Grande-Bre- 
tagne) et Bernadette Kleÿne, trente 
ans, originaire de Voorschoten 
(Pays-Bas), s'étaient connus dans 
le Lot et s’y étaient mariés en 
1989. Lui était, officiellement 
conseiller financier et directeur de 
la société d'investissements 
Cborco, domiciliée à Atlanta 
(Etats-Unis), elle directrice de 
société. Ils avaient acheté, A Cres- 
sensac, une maison ancienne, d’où 


ils semblaient poursuivre leurs 
activités professionnelles. 

Désormais, des questions, tout 
le monde s’en pose. Et d’abord les 
enquêteurs. 'Lorsqu’un double 
meurtre est commis avec une telle 
technicité, on pense à b drogue. 
Aiure hypothèse, le trafic d’œuvres 
d’art. Les «lises du centre de b 
France, riches en œuvres popu- 
laires, et même les musées (celui 
de Limoges pour les émaux et 
celui de Guéret pour les tapbseries 
dAubusson) ont été dévalisés ces 
dernières décennies. Toutefois, les 
enquêteurs entendent orienter 
leurs recherches vers les Etats-Unis 
pour éclaircir les activités de la 
société Chorco ainsi que l’origine 
des fonds de Leslie Choriton. 

GEORGES CHATAIN 


A la recherche d’AJoTs Brunner 

0n juge français 
interroge 
la Syrie 

M. Jean-Pierre Getti, juge d’ins- 
truction au tribunal de Paris, a 
signé, dans r affaire AJoîs Bitumer, 
une commission rogatoire interna- 
tionale destinée aux autorités 
syriennes. Le juge leur demande 
de vérifier si l’ancien SS, Agé de 
79 ans, ne s’était pas réfugié â 
Damas sous le nom de Georg Fis- 
cher. Déjà sous le coup d’un man- 
dat d’arrêt, lancé en juin 1988 par 
le juge Claude Grellier, Aloïs 
Brunner, ancien adjoint d’Adolf 
Eïchman, le criminel nazi aujour- 
d'hui le plus recherché, serait éta- 
bli en Syrie depuis 1954 sous une 
fausse identité. - (AFPJ 
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Il R E S 


IDEE 


Le livre d’heures d’Hélène Cixous 

Oui, | Cixous est lisible; oui, il y a rfansl’Ange au secret 
des souvenirs, des personnages, de l’émotion 



L'ANGE AU SECRIT 

d'Hélène Cixous. ■ 

Des Femmes. 257 p., 98 F. 


Il est fort probable que te taux de mor- 
talité te plis élevé enregistré en France en 
matière de littérature concerne les années 60 
et 70. Quand les alarmants calembours du 
docteur Jacques .Lacan faisaient florès, les 
écrivains en mal de rhétorique les mtdtir 
pliaient & Fenvi — de même que sous Tem- 
pire du structuralisme il leur arrivait de 
convier te lecteur à distribuer & sa guise les 
pages d’un livre, comme on bat un jeu de 
cartes. 

Hélène Cixous, qui publia son premier 
ouvrage en 1966, abonda dans le sens d’une 
littérature qui propageait un dialecte noc- 
turne, en apparence dérivé dn français. 
Alors même qu'elle portait en di fi, de. nais- 
sance, ce qu’elle dit désormais à visage 
découvert, elle s'avançait masquée, la 
parole, la voix, qui sont le style, étouffées 
par te bruit d’une complexe quincaillerie 
verbale. 

Or, depuis bien des années, elle s’en est 
débarrassée mate, eu égard à l’indifférence 
dans laquelle, titre apres titre, tombent ses 
livres, on croirait que sa métamorphose n’a 
jamais eu Heu. Et la voilà figée dans l’image 
qu’elle a donnée d’dte-même jadis, classée 
une fois pour tomes au rayera de FiHiribilité. 
Sans oublier qu’une autre image se super- 
pose à la première, qui n’emporte plus beau- 
coup de suffrages : celle de te féministe 
A ce sujet, fl faudrait bien dissiper Féqtû- 
voque. En commençant par reconnaître 
qu’Hélène Cixous dît vrai quand elle 
affirme - répétant avec humour «Je suis 
mère.-Je suis fiSe; jeyie peux m'arrêter dfètrei 
femme» - qüé, en1968, Joraque se pnxhri- ’ 
ait l’explosion du ‘ féminisme,^ elle n’y était 
pas; et que, quelques années plus tard, elle 
n'a pas pu ne pas 7 être pour des raisons 
morales et politiques. 

Reproche-t-on à Virginia Woolf d’avoir 
averti tes femmes en leur disant que, à leur 
chemin dans la société se trouvait théorique- 
ment ouvert, les obstacles, les préjugés, tes 
fantômes continueraient de les menacer - 
au moment où des amazones se 
déchaînaient dans les manifestations de rue, 
brisant les vitrines, fouettant les bobbles, 
lacérant & coups de couteau 1e portrait de 
Henry James coupable d'avoir commis, en 
1835! un roman irrésistible sur l'émancipa- 
tion des Bostoniennes ? 

Blâme-t-on la prude et géniale Ophélie 
d’outre-Manche qui osait avouer que la dif- 
ficulté d’écrire pour les femmes avait trait 
au corps - ce surnom moderne de r&me, - 
aux passions dont elles ne pouvaient pas 
décemment parla*, tes hommes ne tolérant 
pas chez elles la liberté qu’eux-mêmes s’au- 
torisaient dans ce domaine? 

Or Hélène Cixous ne pense pas différem- 
ment : « Le cour humain n’a pas de sexe, le 
cœur sent de la même manière dans une poi- 
trine d’homme et dans une poitrine de 
femme.» Et encore : «Je n’ai Jamais écrit de 



l’auteur, Schumann excepté, sont tous des 
écrivains : des vieilles amitiés, Kafka, Dos- 
toïevski, Clarice Lispector, Rilke, à la ronde 
amicale desquels s’ajoutent, ici, Anna Akh- 
matova, Thomas Bemhard, Marina Tsve- 
taeva, Edgar Allan Poe - et, te sait-elle dle- 
même, Hélène Cixous, que quelqu'un d'au- 
tre se tient dans la coalise, sans carton d’in- 
vitation, un intrus qui semble pourtant 
entonner - par 1e truchement de sa Lechy 
Elbemon de l’Echange ou du Rodrigue du 
Soulier de satin - les monologues que l’au- 
teur met dans te bouche d’Akhmatova? 

Hélène Cixous évoque-t-elle des écri- 
vains? Ils infléchissent son lyrisme; qui 
devient ainsi tour à tour délicat et houleux 


Hélène Cixous : «Ecrire, c'est faire œuvre de reconnaissance. » 


mman, je n’ai jamais pu inventer des person- 
nages romanesques et surtout des hommes 
parce que je ne peux écrire qu'avec mon 
corps à partir de ce que je sens {l).» 

R d’avouer que c’est en tant qu’auteur de 
théâtre - des Portrait de Dora à llndiade ou 
l'Inde de leurs rêves - que te «problème de 
vérité» que les personnages lui posent se 
trouve comme par magie résolu, les comé- 
diens lui offrant 1e coq» qu’elle n'a pas su 
inventer : «C’est le cadeau que le théâtre fait 
à l’auteur : l’incarnation. » 

Mais alors, dira-t-on, de quoi parient tes 
livres d’Hélène Cixous? Eh bien! ce sont 
des livres d’heures, de dévotion, qui recueil- 
lent ce qui se laine entendre quand on se 
trouve au fond de 1a nuit, te « où U ne passe 


plus aucun témoin». Là, où en prenant 
appui sur soi, on éprouve le sentiment 
dV avoir perdu la dé du monde, d’avoir été 
jeté dehors»; mais où, en revanche, (m per- 
çoit les ba t temen t s ultimes de la pensée des 
autres, de tons ceux qui sont morts sans 
avoir réussi & élucider les questions qui les 
taraudaient : « Ecrire , c'est peut-être le 
moyen de se souvenir de tous ceux qui ont 
lutté , qui luttent pour sauver la graine 
humaine, l’herbe, le ciel, la beauté du vrai tnt 
plutôt la vérité des choses, toutes les beautés 
(...). Ecrire, c’est faire œuvre de reconnais- 
sance. » 

Cela dit, des personnages existent bel et 
bien dans l’Ange au secret , qui possédaient 
déjà leur existence : les visiteurs du soir de 


Mais surtout il y a dans ce livre cette Algérie 
natale où, enfant, elle écoutait l’arabe, le 
fiançais, l’allemand, l’espagnol ; tandis que; 
telle l'ombre avançant sur l’herbe, 1e pres- 
sentiment se formait, dans ces profondeurs 
que Ton ne saurait élucider, de ne pouvoir 
vivre qu’en quittant sa terre, le pays de sa 
mémoire. La nostalgie ne cesserait de l’y 
ramener dans les «nniîwwit» où Tair prend la 
couleur d'un autre monde et que «nous cou- 
rons comme des fous par les rua et la jar- 
dins cherchant la porte qui n’existe pas, la 
jronüère qui n’est nulle part, le mur introuva- 
ble dans lequel nous percerions une étroite 
fente par laquelle nous glisser comme une 
lettre de l’autre côté». 

Et l’on y trouve par-dessus tout 1e sen- 
timent de l’exil et la palpitation (Tune peur 
si tenace, si ancienne, qu’on serait tenté d’y 
voir l’origine même de récriture d’Hélène 
Cixous. Et qui, d’avoir été exprimée, 
s’accroît de livre en livre, exigeant d’elle une 
plus extrême solitude : aucun engagement, 
aucun lien, aucune pitié. La littérature ne 
tolère ni la commisération" ni te -justice. 

Le lecteur risque-t-il (Têts; déconcerté par 
une certaine désobéissance aux lois de la 
syntaxe - syntaxe qui, en sauvegardant fa 
langue, sauve la mémoire? Oui : par 
moment, en prenant, comme Clarice Lispec- 
tor, 1e parti romantique d’ «écrire ce qui 
vient», Hélène Cixous ne réussit pas & dire 
plus, mais moins. Cest là une entreprise 
périlleuse qui compte peu de victoires. 
Saluons au passage celle, méconnue, de 
Geneviève Serreau (2) 

Mais, par bonheur, tes sens, ici, sont plus 
touchés que F intellect; et te flux et le reflux 
de l’émotion agissent sur nous comme de la 
musique, car Ira phrases, de dérive en dérive 
et d’au-delà en au-delà, atteignent à une 
densité qui est ce que Ton attend de toute 
écriture : une mise en forme de notre propre 
imagination - de ce que le cœur ressent et 
que, éperdument, te désir appelle. 

Hector Biandotti 


LE FEUILLETON 

de Michel Breudeeu 

Ceci n’est pas 
une gondole 

Il est aussi difficile de 
copier le style d'un meuble 
ancien que celui d'une 
littérature du passé. 

Dans l'Héritière vénitienne , 
Fulvio Tomizza raconte 
l'histoire d'un livre 
introuvable du dix-huitième 
siècle. C'est mieux que 
beaucoup de nos romans, 
mais ce n'est quand même 
qu'une copie de gondole. 
Profitons de l'été et de 
réédition bienvenues pour 
se plonger dans les leçons 
de style d'Antoine Albalat 
publiées au début du 
siècle. 

Page 12 

L'HISTOIRE 

par Jean-Pierre Rioux 

Des piments 
pour l’été 

Beaucoup d'Anglais 
franchissent la Manche 
à la recherche d'un soleil 
qui leur toit trop défaut. 
Paul Gerbod a suivi sur 
deux siècles ces 
voyageurs. Ils sont 
unanimes pour en saluer la 
bonne chère. Dans un petit 
livre savoureux, 
Jean-Robert Prtte nous 
montre que la gastronomie 
est une création combinée 
de l'histoire et de la 
géographie françaises. 
Page 14 

LETTRES 

ETRANGERES 


(!) Voir Hélène Cixous, Chemins d’iote écriture. 
Presses imivenitilns de Vmcenncs, 24S p, 120 F. (2, 
rue de la Liberté, 93526 Saint-Denis, céda 02) 

(2) RIeercare et 18 mètres cubes de silence, DeaoQ. 
« Les lettres nonveUcs » ; la Lumière sur le mur, Galli- 
mard. Et des nouvelles extraites de ce recueil cbez 
Des Femmes, en livre cassette, 
coU. «Ecrire, entendre». La par Cdine Serreau. 


Eclairs 

dans les brumes 
roumaines 

A F hauts où l'on privatise 
la maison d’édition du Parti 
communiste une floraison 
de textes de la Roumanie 
d'hier et d'aujourd'hui 
montrent que l'imaginaire 
et l'engagement peuvent 
se rencontrer sans fournir 
des livres pesants. 

Page 15 


Le lit du roi 


A travers le cérémonial du «lit de justice », Sarab Hanley retrace 
la trajectoire constitutionnelle de la monarchie française 


UE «LIT DE JUSTICE» 

DES ROIS DE FRANCE 
L'Idéologie 
constitutionnel io 
dons ki légende, 
le rituel et le dtacours 
De Sarah Hanley. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
•par André Charpentier. 

Aubier, 467 p., 240 F. 


Lit de justice. Ouvrais un clas- 
sique, le petit Dictionnaire des ins- 
titutions de b France aux XVII' et 
XVIII e siècles de Marion, toujours 
(et fort opportunément) réédité et 
utilisé : «La pouvoirs des compa- 
gnies de justice étant une délégation 


talent. C'est ce qu’on appelait lits de 
justice.» 

Ainsi entendu, 1e lit de justice 
renvoie aux conflits, aigres et répé- 
tés, qui, dans la seconde moitié du 
XVH1 C siècle, dressent fece & face 1e 
Parlement, jaloux de son droit de 
remontrance, donc de sa capacité à 
modifier ou refuser les textes légis- 
latifs émanant du souverain, et te 
roi, qui prétend, par sa seule pré- 
sence à la cour souveraine, rendre 
obligatoires l’enregistrement et 
rexécution de ses édits! Le premier 
mérite du livre de Sarah Hanley, 
publié en anglais en 1983, est de 


sens tout matériel donné à partir 
du XIV 1 siècle an ternie « lit de jus- 
tice», qui désigne 1e mobilier 
(estrade, dais, couverture, tenture, 
coussins) iTKtâro; an Parlement lors- 
que le roi y vient, et l’utilisation de 
Fexpression pour caractériser une 
séance parlementaire d’un genre 
particulier. En ce dernier sens, le 
premier Ht de justice véritable date 
de juillet 1527, à Foccasion du pro- 
cès intenté, à titre posthume, au . 
duc de Bourbon pour crime de 
rébellion et de lèse-majesté, qui 
posait la question de la préserva- 
tion du domaine royal, donc met- 


verw.il s'acquitter lui-même de son 

... . — Dg 


montrer que cette définition du lit . tait en jeu le droit public de la 
de justice, qui implique des enjeux monarchie, 
et des oppositions tout à fait spéà- Le Ht de justice trouve . donc son 
fiques, n’épuise pas, loin de là, origine dans la volonté monarebi- 
î’histoire longue d’un cérémonial que d’établir , une stricte séparation 
investi de significations multiples et entre Ira questions que Ton peut 



là, l'habitude des rois de se rendre 
en leurs portements 
enregistrer d'autonté les édits.dèdar 
rations, etc., auxquels ceux-ci résis- 


jnobües. 

Une histoire longue mais qui ne 
commence pas avant le XVI* tiède, 
fl ne faut pas confondre, en effet, le 


qualifier de « constitutionnelles » 
(même si, bien sûr, la monarchie 
n’a pas de Constitution écrite), 
considérées comme.du seul ressort 


du roi écteiié par le conseil du Par- 
lement, et celtes qui relèvent de 1a 
fonction judiciaire de la cour sou- 
veraine. Pour François I", dans 1e 
contente d'une grave, crise politique 
internationale, si les secondes sont 
naturellement discutées dans les 
séances ordinaires (royales ou non) 
du Parlement, les premières doi- 
vent être tranchées solennellement, 
dans une forme cérémonielle nou- 
velle et grandiose *. le lit de justice: 
Avec érudition et subtilité, 1e 
livre de Sarah Hanley suit les trans- 
formations de ce rituel politique. 
La démonstration repose sur plu- 
sieurs idées. La première fait un 
départ soigneux entre la mise en 
place historique du lit de justi- 
ce dans la première moitié du 
XVF siècle et l’élaboration de la 
fiction qui donne comme médié- 
vale l'origine du cérémonial. 

Roger Chartier 

Lire la suite page 14 




Vivre ses choix 

L’ itinéraire d’un homme 
qui a traversé le siècle en observateur lucide 
puis en combattant de la Résistance, enfin, 
comme il se définit lui-même, en “acteur réfléchi- 


Un ouvrage riche de détails sur des périodes fortes de 
V histoire contemporaine, en particulier celles 
de la Résistance et de l’aprèsguerre. 

André Lourena / le monde 

Préface de Jacques Chaban-Delmas 

- = Collection 'Vécu ” -‘-i * : r * 


ROBERT LAFFONT 


fi;AIIerâ^tê~avSt po^Mâêr qud- 

ques Blasions. 


très graves, a ajouté le cher « 
. FEtat roumain. - (AFP.) 


de médiation de la Communauté 
en Yougoslavie. - [AFP.) 


"1 tout 'le moins,' la 'sérié 
d’« affaires» qui défraient la chro- 


A l’image du premier ministre, Bruxelles comme à Strasbourg 
M. WHfried Mariera, qui s'est dit {AFP.) 
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LIVRES ♦ IDÉES 


L’HÉRITIÈRE VÉNITIENNE 

de Fulvio Tomizza. 

Traduit de l'italien par Claude Perrus, 

Grasset, 242 p., 96 F. 

LE TRAVAIL DU STYLE 

enseigné par les corrections manuscrites 

des grands écrivains 

d'Antoine Albalat. Armand Colin, 306 p., 125 F. 

LA FORMATION DU STYLE 
PAR L'ASSIMILATION 
DES AUTEURS 

d'Antoine Albalat. Armand Colin, 305 p., 125 F. 


J E vais vous raconter l'histoire d'un livre, nous pro- 
pose Fulvio Tomizza dans les premières pages de 
l'Héritière vénitienne, un livre extraordinaire dont H 
n'existe qu'un seul exemplaire enfermé dans un 
coffre blindé à la Bibliothèque d'Etat de Lucques, 
que très peu de gens ont vu, tenu dans leurs mains, 
encore moins lu. C'est l'ouvrage d'un gentilhomme véni- 
tien qui en produisit beaucoup, le comte Gianrinaldo Cari», 
formé au début du XVIII* siècle par un précepteur origi- 
naire du Frioul, et qui fut un grand connaisseur de la civili- 
sation gréco-latine, lisant la Bible en hébreu, traduisant 
Hésiode, calculant la chronologie des grands événements 
de l'Antiquité avec une précision sourcilleuse, érudit 
extravagant et quelque peu maniaque, qui devait publier 
quelque dix-neuf tomes avant sa mort, y compris sa cor- 
respondance, dont celui qui nous intéresse, relatif è son 
mariage infortuné avec une richissime héritière vénitienne. 

On ne sait exactement pourquoi le comte Carli jugea 
nécessaire de détruire l'édition complète des Mésaven- 
tures privées d’une dame de grand esprit ou la Vie de 
M" Paolina Rubbi, comtesse Carii-Rubbi, dans lesquelles il 
retraçait les jeunes années de celle qui deviendrait plus 
tard son épouse, le temps assez bref de la cour qu'il lui 
fit, celui encore plus bref de leur vie commune, un mai 
mystérieux retirant la belle Paolina è l'affection de son 
conjoint en môme temps qu'elle faisait pleuvoir sur lui les 
sequins d'un héritage inespéré. 

Tomizza dit avoir eu les plus grandes difficultés à 
consulter cet exemplaire unique des Mésaventures pri- 
vées, mais ne pas regretter ses efforts. «J’ai été fasciné 
par ce récit et je le suis toujours, non que je le trouve 
palpitant, mais peut-être justement parce qu'à première 
vue il ne l'est pas du tout. » Ce qui donne à ces pages un 
charme irrésistible, explique-t-il, tient dans le non-dit, 
entre les lignes, dans la relation qui unit cet homme et le 
fantôme de l'inflexible héritière persécutée par un destin 
cruel. v 

C’est de manière indirecte encore que nous est livrée la 
vie de Paolina : nous n’avons pas le texte du comte Carii,- 
mais un compte-rendu abrégé et commenté par Tomizza. 
Née dans une famille de neuf enfants, Paolina voit ses 
parents mourir l'un après l'autre de la phtisie qui emporte 
le plus jeune de ses frères et finit par éteindre cette 
famille. En peu d'années Paolina devient administratrice 
de la fortune familiale qu’elle partage avec ses deux sœurs 
survivantes. 

Les prétendants se succèdent, tous éconduits, parmi 
lesquels notre comte Carli qui poursuit sa belle sous le 
manteau avec une correspondance enflammée. Les sœurs 
se disputent, les affaires d’héritage deviennent sordides, 
le comte épouse sa chère Paolina qui en moins de deux 
ans périt è son tour, soignée en dépit du bon sens par un 
médecin imbécile. Il est inconsolable et riche, jeune 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 



Fulvio Tomizza. 


Ceci n’est pas 
une gondole 

encore. Longtemps il écrira sur tous les sujets, haïra les 
médecins, et mènera une existence banale de gentîl- 
| homme au siècle des Lumières. 

P EUT-ÊTRE Tomizza nous a-t-il trop tôt persuadés de la 
minceur de son argument : un héritage prématuré, 
non désiré, n'a rien de palpitant, pas plus que la sottise 
d'un Diafoirus vénitien, et son petit opuscule sur un livre 
introuvable nous tombe un peu des mains, malgré son 
adresse, et le fait qu'il en a existé réellement de nombreux 
autres plus lassants. 

Il est aussi délicat et périlleux de bien copier le style 


d’un meuble ancien que celui d'une 
On ne sait pas toujours è quelle distance ^ UT ®. . 

modèle pour ne pas faire figure de 9rossi^ faus^ire. 
paraître un pasticheur désinvolte, sans amour vér table 
pour le ton et les tournures qu’il emprunte. N .° P a ® J 
faire vermoulu, ne pas insister sur la patine, i y » l patois. 
Les plus sincères imitateurs sont toujours mférieurs â l ûth 
ginai - ils n’en n’ont pas, dans les trouvailles comme tes 
erreurs, la légitimité, - tes moins dupes sont ®J c ° r ® 
plus drôles, qui se servent justement de cet élément de 
fausseté comme d’un élément comique. On se souvient 
des A la manière de..., de la chronique du Canard 
Enchaîné intitulée « la Cour », dans le style du duc de 
Saint-Simon, sans oublier quelques auteurs contempo- 
rains qui par lassitude ou adulation immodérée de soi se 
parodient sans l'avouer. 

Qu'importe si les Mésaventures privées sont une j? uro 
invention de Tomizza ou non. Cet auteur, né en 1935 en 
Istrie, province qui fut vénitienne, puis autrichienne, avant 
d'être italienne puis partagée avec la Yougoslavie, a 
connu un beau succès avec une trilogie autobiographique 
en 1960 et recueilli une foute de prix littéraires en Italie, 
dont te prix Strega pour la Vie meilleure (traduit chez Pic- 
quier en 1987). Il s’adonne aujourd'hui à des enquêtes 
historiques è la Sciascia et l’on aimerait voir publier en 
français son Arbre aux songes, une autobiographie oniri- 
que, son meilleur livre d’après un fin lettré de nos amis. 

Si nous nous permettons de critiquer un peu sa copie 
de gondole qui ne nous transporte pas assez loin, c’est 
pour ne pas tourner nos regards en pleine torpeur estivale 
sur tous ies faux meubles, commodes geignardes et pla- 
cards vides qui encombrent notre mobilier national. On 
aura toujours assez l’occasion d’y revenir. 

E N revanche, cette période fade de l’été est tout à fait 
propice è la lecture de deux manuels de rhétorique 
parus en 1901 et 1903, sous la plume d’Antoine Albalat. 
Le Travail du style est un ouvrage assez modeme en ce 
qu’il s'attache d'abord à récriture, plus qu'à l'œuvre et 
bien plus qu'à l'auteur, et très plaisant dans la mesure où 
ii ne traîne pas avec lui toutes les chaînes et toutes les 
grilles du structuralisme. 

Albalat compare les différents états d’un texte, juge te 
bien-fondé des corrections. Celles de Flaubert, comme 
celles de Buffon, sont des leçons de finesse, d'économie, 
de vitesse et de force. Celles de Fénelon sont conster- 
nantes. Par une analyse minutieuse du Télémaque, Albalat 
montra comment Fénelon, à chaque fois qu’il a produit 
une phrase claire et sobre, trouve le moyen de l'alourdir 
des images les plus banales, des clichés les plus faibles. Il 
n’est pas le seul, s Le travail littéraire dans George Sand 
est à peu près nui. On ne peut pas dire qu’il ne parait pas. 
Il n'y est pas. Elle est un superbe exemple de facilité 
limpide. Elle avait la don de l'épanchement indéfini ». Pour 
Albalat, le génie c’est le travail, U n'en démord pas. 

Le seul écrivain qui l'étonne, c'est Stendhal avec son 
amour du Côdè civil et sà méthode de ne Rimais se relire. 
Pis, son incapacité è se corriger. Et pourtant, Stendhal a 
créé Tolstoï, et fart école. Les amateurs - il y en a - de la 
querelle Stendhal-Chateaubriand sur * la cime indétermi- 
née des forêts » trouveront ici de beaux développements. 

Le traité sur la Formation du style par l'assimilation des 
auteurs est tout aussi nécessaire è Fulvio Tomizza qu’à 
nos auteurs hexagonaux, ii expose clairement les res- 
sources et les limites de l'imitation. Sa théorie de la bana- 
lité devrait Ôtre enseignée è l'école et affichée dans les 
halls des maisons d'édition. Antoine Albalat, il est vrai, 
écrivait à une époque où l'on savait encore lire. 


ÉCRIVAINS ET PHOTOGRAPHES 

La Sicile de Sciascia et Scianna 



A Lenthû, 
pour 
l'offrande 
de leurs 
vêtements 
aux saints, 
on déshabille 
les enfanta 
devant 
les statues 
desAHh, 
FBadaffo 
etOrino. 


La série « Ecrivains et photo- 
graphes» se poursuit avec 
deux complices venus de 
Sicile : Sciascia et Scianna, 
après Fouad El Koury et Flau- 
bert («le Monde des livres» du 
5 juillet], et Françoise Huguier 
et Michel Leiris («le Monde 
des livres» du 12 juillet). Le 
photographe de l'agence 
Magnum et l'auteur des 
Paroisses de Regalpetra n'ont 
cessé de croiser leurs regards 
sur leur fle. Voici leur vision du 
catholicisme à la sicilienne à 
travers une photo de Ferdi- 
nando Scianna et un extrait du 
texte que Sciascia écrivit pour 
préfacer un album du photo- 
graphe sicilien. Ce texte a été 
repris dans le Cliquet de la folie 
(Denoëi-Les Lettres nouvelles, 
1975). 

C ETTE façon, absolu- 
ment irréligieuse, de 
comprendre et de pro- 
fesser une religion, 
d’ailleurs fermement, 
rigoureusement et minutieuse- 
ment suivie pour ce qui est des 
pratiques du culte, tant intérieur 
qu'extérieur, a sa racine dans un 
profond matérialisme, une men- 
talité totalement réfractaire à 
tout ce qui est mystère, invisible 
révélation, métaphysique. Déjà 
Gentile notait que le matéria- 
lisme était l’élément original et 
spécifique de la culture sici- 
lienne : mais ii se bornait à la 
culture écrite, aux œuvres d’en- 


cre, pourrait-on dire; il n’a pas 
poussé son enquête jusqu’à la 
culture des couches populaires les 
moins développées (dont il pen- 
sait qu’elles n'avaient pas une 
grande importance historique. 


alors qu’au contraire, reprenant 
l’expression «culture des couches 
populaires les moins dévelop- 
pées», Gramsci en faisait le point 
de départ d’une explication du 
monde pirandellien). Dans ces 


couches-là, le matérialisme (et 
l’on pourrait ajouter tous les 
Ismes que les Siciliens ont expri- 
més et expriment d’une façon ori- 
ginale dans des œuvres littéraires 
et figuratives) se trouve comme à 


l’état de nature. Et l’on peut dire 
aussi des Siciliens au regard de la 
religion chrétienne ce que Sainte- 
Beuve disait de Montaigne : qu’il 
pouvait fort bien passer pour un 
très bon catholique, mais que, à 


coup sûr, il n’était en rien chré- 
tien. Personnellement, les Sici- 
liens ne me semblent même pas 
catholiques ; mais peut-être ai-je 
du catholicisme une vision plus 
rigoureuse que les hauts prélats 
(et encore l’année dernière le car- 
dinal-archevêque de Païenne, 
dans une lettre pastorale large- 
ment discutée par la presse), qui 
proclament la Sicile très catholi- 
que. 

Il est avéré en tout cas que la 
Sicile ne peut se dire chrétienne; 
nous référant, directement cette 
fois, à Montaigne, & ce que Mon- 
taigne écrit de l'empereur Julien 
l'Apostat: «Dès longtemps, il 
couvait dans son cour le paga- 
nisme, car... » Car... ? Voici : car 
le christianisme permettait ces 
explosions proprement païennes, 
au sens le plus courant du mot 
paganisme ; ces rites, ces fêtes, 
cette projection et personnifica- 
tion des éléments les plus maté- 
riels et les plus charnels des 
■mythes ; ce choix et cette désigna- 
tion de personnages, acteurs du 
mythe, mais dans le même temps 
familiers et protecteurs ; ce vio- 
lent esprit de parti qui accompa- 
gnait le culte des mythes, et qui- 
en Sicile peut être considéré 
comme une sorte de substitut (tes 
luttes politiques citadines qui se 
déroulaient dans d’autres parties 
de 1 Italie ; et puisque tout cela 
était tacitement, sinon officielle- 
ment, toléré par l’Eglise chré- 
■ h en ne et catholique, la Sicile a 
été et est - mais seulement Ahm 
ce sens - chrétienne et catholi- 
que, 

Leonardo Sriastia 

Traduit de {"Uallen par Jacam 4t Prose*. 

Copyright DenoSL 
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Les cris de Joyce 

La beauté de Joyce Mansour dérangeait : 
elle était « convulsive » 



PROSE ET POÉSIE 

Œuvre complète 
de Joyce Mansour. 
Avant-propos de Hubert Nyssen 
Actes Sud, 650 p.. 280 F. 


Quelques centaines de lecteurs, 
un millier tout au plus, fréquen- 
taient assidûment l'œuvre de Joyce 
Mansour lorsqu’elle meurt, le 
27 août 1986. Son nom, pourtant, 
était connu de tous ceux qu’intrigue 
la constellation surréaliste. Ses 
livres, dispersés chez plusieurs édi- 
teurs, n’encombraient pas les 
rayons des libraires, et il flottait 
même, autour d’eux, un léger par- 
fum de scandale. De beaux esprits, 
pour s’excuser sans doute de ne pas 
les avoir lus, prétendaient que cer- 
tains de ses textes étaient à la limite 
de la pornographie. 

En fait, dans le cas de Joyce 
Mansour. ce qui g&nait et gênera 
encore demain, c’est une beauté 
d’expression proche de l'insolence. 
La beauté «convulsive», chère à 
André Breton, que Cocteau compa- 
rait, lui, i « une érection de l’âme». 
L’Œuvre complète qui nous est 


aujourd’hui proposée permet de 
mesurer l’impitoyable cohérence 
d’une démarche tout entière tendue 
vers l’insurrection. Insurrection de, 
la chair et des mots. 

Née en Grande-Bretagne, en 
1928, de parents égyptiens, Joyce 
Mansour avait choisi la langue 
française pour exprimer ses refus. 
Dès Cris, publié en 19S3 chez 
Scghexs, André Breton salue cette 
voix réfractaire dans laquelle îl 
reconnaîtra, plus tard, celle d’u 
voyante : «Le jardin des Délices 
ce siècle, au volet de droite d'un bi 
nuit toujours plus dévorant Ne pou- 
vait être appelé à nous le découvrir 
que qui disposerait des plus hautes 
richesses, dont la pureté première, dj 
l'image de celle qu’annonce la\ 
Huppe magique et que le conte 
oriental nomme la tubéreuse 
enjdnl » Sorcière aux mots (fange. „ 
Prêtresse de l’amour fou. Révolte | 
faite femme. On ne sait pins quel ° 
qualificatif accoler & Joyce Man- 
socr tant on est saisi - du vertige à 
l'outrage - par une bave de lave 
que rien ne parait pouvoir contenir. 
Le sang et le sperme, la mort et la 
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volupté, le sexe et la solitude irri- 
guent prose et poèmes. 

Les Gisants satisfaits (Pauvert, 
1958) est sans conteste le livre le 
(dus intrigant de Joyce Mansour. 


Le poète hors la loi 

Gbmsim Laça écrit au bord des signes et du ride 


LA PROIE S'OMBRE 

de Gherasim Luca. ■ 

JoséCorti, 111 p., 70 F. . 

« Etre hors la loi/Voilà la ques- 
tion/ Et l’unique voie de la quête.» 
A cette question et à'ce chemine- 
ment .qa. forme &sçrof*tieusc^ prise 
à l’éc^ GterasHn Luca ne s’est 
jamais ' dérobé^ 'roumain en 

1913, résidant à Paris depuis qua- 
rante ans, il ne peut pourtant être 
présenté que comme un apatride 
d’expression française. Un homme 
de nulle part, qui parie ici une lan- 
gue tout à fait sienne mais qui 
excède la nôtre au point de lui frire 
rendre gorge, de la provoquer, de la 
révéler. Car son pays c’est son 
-coq». Son identité c’est sa voix. 

Et s’il est un poète imprimé, avec 
désormais cinq litres au catalogue 
des éditions Cotti, Luca s'affirme 
d’abord présence, phrasé intense, 
silhouette noire livrée à la houle 
des syllabes et des sons. Mais cette 
houle, à l’instar de la pensée qu’il 


traque «vers te non-mental », né 
s’apparente «ni à la tempête / dans 
un verre d’eau / ni au verre d’eau 
dans la tempête». C’est une subver- 
sion intime, nn arrachement pas- 
sionné, une proféraîion araourense, 

. ironique, essentielle, existentielle. 

Il faut donc voir et entendre 
GhœBnpTLnca VviËfet. poèmes* 
comme; eri_ avril au Centre PompL 
dou, pÔur mesurer les enjeux d'une 
création funambule qui joue du 
mystère des mots ai se tenant tou- 
jours instable, vertigineuse, dému- 
nie, sur le fil de la parole et du 
souffle. Avec La proie s’ombre, le 
poète poursuit son parcours (réveil- 
leur de sens et de non-sens, d’avi- 
veur de nerfs. Ce qui est & saisir 
échappe. Ce qui est à saisir est 
l’échappée même. La proie a 
mangé Tombre, l’ombre se joue de 
la proie. Gherasim Luca s’avance 
ainsi au bord extrême des signes et 
du vide, du désir et des songes, des 
légendes et du silence... « C’est 
autour de l’équateur mental / dans 
J’espace . délimité par les tropiques / 


d’une tête / à l’angle de rail et de ce 
qui l’entoure / que le mythe d’une 
espèce de /jungle utopique surgit 
dans le monde». . . 

Ailleurs, il évoque, dans cet éclai- 
rage de magie sèche qui n’appar- 
tient qu’à lui, les dieux « sortis 
comme de l’accouplement de l’oi- 
seau A et du^ameau / et que les 
exilés du centre^/ et de l’ombre d’un 
feuillage d’or / adoreront un jour / 
entre les murs de leurs cités som- 
bres*.». 

Unique, solitaire, farouche, voici 
un destructeur qui enchante, un 
écarcheurqm change le sang en ciel 
et le premier adverbe venu en pro- 
messe imprévue. Voici un grand 
poète sans faiblesse, guetteur impla- 
cable des illusions, des faux-sem- 
blants, des mirages bien-pensants, 
et qui sait qu'aucun cahier d'écolier 
jamais ne retiendra la liberté : «On 
ne s’inquiète et on ne lutte / que 
pour sauver ce qui est / et l’idée 
même de liberté / ne s’énonce qu’en 
termes d’esclave». 

André Velter 


Knobelspiess, l’insurgé L’adolescence craquante 


VOLEUR DE POULES . 

Une histoire d’enfant 

de Roger Knobelspiess. 
Flammarion, 194 p., 79 F. 

On connaît Roger Knobels- 
piess. Symbole de l’erreur judi- 
ciaire pour (es uns, d'une justice 
laxiste pour les autres. On connaît 
ses révoltes, 1e soutirai des intel- 
fectuels, (a grâce préskterrtiôfle en 
1981, puis les nouvelles suspi- 
cions, et 6 nouveau le plongeon 
et la condamnation aux assises 
des Pyrénées-Orientales, en 
1989, pour vol à main armée. 
Lors de ce procès, B s'écriait qu'il 
voûtait «écrire un livre, faire un 
fi/m, mais sous un autre nom et 
oubSer Knobelspiess ». 

Voici Voleur de poule. Signé 
Knobelspiess, parce qu'a ne peut 
oublier son nom. Parce 
qu V oublier Knobelspiess» ce 
serait oublier le baraquement d'O- 
beuf en tôles et en bas où vivent 
les «Knob», où s'entassent les 
parents et les neuf enfants^frft où 
nous étions, nous étions à 
peine»). Oublier Knobelspiess, ce 
serait oubfier son frère Jean avec 
qui B fit ses 

premiers coups, son Mro qé 
tué, alors qu’il volait des transis- 
tors, à vingt-quatre ans. 

Ce serait surtout oublier son 
père. Tonton, ramoneur, ajcooli- 
oue qui pou* faire vivre sa femme 
«T débrouille, la nuit venue^J 
emmène ses deux grands fte fera 
la tournée des cheminées «des 
cafés, puis faire des expéditions 


nocturnes, chaparder tout ce qui 
peut être urïtsé, trafiqué, mangé. 
Son père qui est le vrai sujet du 
livre : «Je discute avec toi, lues 
là, quelque part, pas mort. Une 
autre via dans d’autres Houx de 
décrie, d’autres endroits crades, 
d’autres Ws trots au paradis des 
lambeaux, dans le crépuscule du 
bas peuple.» 

Le père va inculquer à ses 
enfants une vérité que Roger 
n'oubliera jamais. A in gendarme 
qui l'interroge. Tonton demande : 
g Mais toi. ton onde 8 collaborait 
en 40, qu’est-ce qu’il devient?» 
Pour les «Knobv voilé la source 
de toutes les injustices. Ceux qui 
ont collaboré ont repris leur traval 
et ont décidé que les «Knobi 
seraient exclus : «Après la Libéra- 
tion. faux et vrais résistants fes- 
toyèrent ensemble et remirent en 
place l’ordre bourgeois qui ren- 
voya Tonton à son statut de 
paria.» 

C’est là que Knobelspiess puise 
sa révolte, car si les aventures de 
Tonton et de ses enfants ont par- 
fois les allures d'un récit des 
Pieds Nickelés, è la lecture facBe 
et enjouée, le Bvre est celui d un 
véritable insurgé, qu appartient à 
«un monde fusillé par la misère et 

l’exclusion». Knobelspiess, sait 
faire entendre avec force une vo« 
qui rappelle parfois celle d un 
autre écrivain insurgé, Jules Val- 
lès : «Je me situe du côté de 

ceux qui refusent, qui s indignent, 

ae rebellent. Je rêvais, je rêve 
encore d’une lutte colossale.» 

Alain Salles 


LA MAL ÉLEVÉE 

de Maya Nakum. 
Editions de l’Olivier, 
190 p., 85 F. 


Maya Na hum est psycholo- 
gue, elle a publié un livre sur les 
Ados, peuple extraordinaire. Les 
adolescents, donc, elle connaît. 
Cela ne prédispose pas forcé- 
ment au roman, puisqu'on dit 
que, pour un romancier, ce qu'il 
connaît et ce quTI pense compte 
moins que ce qu’il ressent La 
Mal Elevée est le premier roman 
de Maya Nahûm, et, dès les pre- 
mières lignes, on est certain 
qu'elle a gagné son pari. Elle l'a 
gagné parce qu'elle a de l'oreitie. 
De là feuille, dirait un musicien. 
Elle entend comme nous tous le 
langage lycéen. Les syntagmes 
du genre «Une - prise de tête 
pareille , ça m'effondre». «Je 
craque de savoir avec qui 
M’man s'éclate», les «Ça me 
tue», les «Mon géniteur me 
gonfle», les «Au secours, Jé les 
hais», les «Merci, l’éducation 
nationale I». 

Mais Maya Nahum ne se 
contente pas d'enregistrer ces 
tics de bahut, elle les sertit, 
comme fit Emile Ajar avec l'ar- 
got de Ménilmontant, dans des 
phrases où Ils percutent des 
impropriétés pour produire un 
sens savoureux. Ce qui donne, 
pariant de Villon : «S J’avais été 
moyenâgeuse, j’aurais aimé être 
copine avec ce genre de mec. » 


Maïs dans l'ensemble elle, ou 
plutôt sa narratrice, écrit simple^ 
ment, comme écrit une ado qui 
a craqué, qui a fait une tentative 
de suicide pour devenir baleine 
ou dauphin (son prof de bio, très 
Craquant, s'appelle Melville). 
Auparavant, aile a voulu 
détruire, dans un hôpital, des 
stocks génétiques, elle est en 
observation dans un institut, 
avec des « spécialistes qui 
essaient de «démêler», comme 
on dit ici, d'où je vous parle, 
pour vous faire comprendre 
combien 0 est facile de craquer 
dons cette vie». 

Ble est arrivée à la conclusion, 
comme Cioran, mais dans un 
style moins soutenu, que «ce 
qu'on peut faire de mieux à un 
gosse, c'est de ne pas le faire». 
Elle a vu le Grand Bleu, elle a 
aimé, c’est son Moby Dick. Un 
oncle è elle, plein de bon sens, 
déclare : # Depuis qu'ils ont 
médiatisé Freud, on n’en peut 
phtsl Ça a naufragé des famSes 
entières, cette mode. Et tout le 
monde a écopé I Surtout les 
jeunes, les natifs des premiers 
aNongés ; des cobayes, voilà ce 
qu’ils ont été. » La mal élevée 
s'an tirera, pensé-t-on, le livre 
refermé, parce qu’elle souffre 
drôlement, je veux dire avec 
humour, ce qui est la seule 
défense des adolescents d’au- 
jourd'hui. Le roman, au niveau 
Proust, -n’est- peut-être pas 
hyper-cool, mais 0 émeut fort, 
sans foncer sur la déprime. 

Michel Contât 


Dans Marie, ou l’Honneur de servir, 
la première des trois nouvelles qui 
composent ce recueil, un assassin, 
qui ressemble à un héros de Jean 
Genêt, réduit en esclavage deux 
.sœurs. 

EBes attendent .de lui; qu’il 
les arrache au cloaque de la «dégra- 
dation quotidienne». Le couteau de 
rhomme suit chacun de leurs gestes 
mieux que ne le ferait un chien. 
«Quand elle pose une petite tache 
de sang sur le papier. Joyce Man- 
sour compose a excellents tableaux 
plats, contemplatifs, noirs, violets et 
jaunes; Us contemplent leur lecteur 
et hd font l’immoral», écrira Roger 
Nimier dans Arts à la parution de 
cet ouvrage que clôt une courte 
nouvelle dont le titre se passe de 
commentaire : le Cancer. « Tout en 
die vibrait de maladie contenue et. 
sous sa robe jiotiante, sa peau eUe- 
même flottait; vieille, elle était belle 
d’émotions sous-entendues-.» II fal- 
lait peu de mats à Joyce Mansour 
pour exprimer l’essenbeL 

«Dormir sans fermer l'cal sous la 
voûte immodeste 
Ecouter le vent hurler ses entrailles 
Retrouver sa jeunesse là où rien ne 

vit 

Mettre sa dé dans la serrure d'urr 
cercueil habité 
Far l’image de la mort en route vers 
la poussière 

Attendre la nuit à l’abri des intem- 
péries 

Passer de son vivant le pont vers 
l’autre rive 

Tout est propre dans le désert» 

Pierre Dradiline 


Une vie qui bascule 


LA CATHÉDRALE 
ENGLOUTIE 

de Jean ContruccL 
Grasset. 264 p.. 98 F. 


Le damier refuge sur cette terre 
de tous ceux qui ne savent plus où 
se mettre, Frédéric More, écrivain 
minable, le chofrîL B se reconvertit 
sous le pseudonyme de Lucky 
Starway, dans le roman policier. 
Son contrat avec les Editions du 
Carde rouge stipule qu'à doit écrire 
quatre romans par an. Cela fait 
maintenant quinze ans qu’il est 
soumis è ce régime. Entra son 
vieux garçon de chat baptisé 6,35, 
Estais, ta femme de ménage, et las 
sorties nocturnes, sa vis est réglée 
comme une partition dodécaphoni- 
que... Seul son amour pour Mar- 
saie le sauve de cane tristesse. 

Et puis quelque chose bascule 
dans sa vie, le bouleverse : l'appa- 
rition d'un personnage imprévu, 
que son imagination de romancier 
n’aurait jamais pu inventer. Claire 
Magnan, son premier et seul 
amour, celui que l'on ne peut 
oublier, lui écrit en ce début d'avril. 


Cefle qui hante toujours sas nuits 
resurgit aussi brusquement qu'eSe 
avait disparu vingt ans au pa ravant 
François More revît l'histoire de 
son amour, confondu avec le pré- 
lude de Debussy, la Cathédrale 


Frédéric n’a jamais cessé d'aimer 
Claire. Mais cefle-d a refait sa vie; 
elle esquivera toute renco n t re et ne 
voudra parier h son ancien amou- 
reux qu’au téléphone. Cette incerti- 
tude dans laquelle ('attitude de 
Claire le maintient décuple son 
envie d'en savoir plus. 

Dans la musique de Debussy, 
que connaît fort bien Jean 
Contrucd. passé et présent s'abo- 
lissent. Le compositeur ne voulait 
pas non plus trop forcer le sens 1 
lyrique de son œuvre. Frédéric 
More, hti, veut trop comprendre. , 
De déception en déception, il ' 
découvre que Qarre est rïaboSque- 
ment manipulée... Frédéric More 
mettra fin è la carrière de Lucky 
Starway et s'arrêtera d'écrire, un 
peu comme un musicien qui s'inter- 
rompt pour écouter jouer sa vie. 

Manuels Huyghne Despointes 


David Lodge 

Un tout 
petit monde 



>V"-, 


424 pages. 139 F 


« Un des livres les 
plus amusants et les 
plus férocemen t 
hilares publiés au 
cours de ce siècle. » 

UMBERTO ECO 
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LIVRES ♦ IDEES 


VOYAGES AU PAYS 

DES MANGEURS DE GRENOUILUS 

La France vue 

par les Britanniques 

du XVIII- siècle 

à nos (ours 

de Paul Gerbod. 

Albin Michel. 245 p., 120 F. 

GASTRONOMIE FRANÇAISE 
Histoire et géographie 
d’une passion 

de Jean-Robert Piue. 

Fayard. 265 p.. 98 F. 

LES RESTAURANTS 
DANS LE MONDE 
A TRAVERS LES AGES 

Textes réunis 
par Alain Huetz de Lemps 
et Jean-Robert Pitié. 

Glénat, 437p.. 350 F. 


A PRÈS tout, pourquoi l'histoire, 
pour peu qu'elle soit bien 
fraîche, ne pourrait-elle pas 
redoubler et affiner les plaisirs 
de rété? En voici la preuve en 
trois fivjres, sur deux thèmes ultra-sen- 
sibles du vagabondage vacancier : la 
consommation de l’étrangeté et le souci 
de faire bonne chère. 

Nous croiserons à coup sûr, et peut- 
être même fréquenterons, quelques-uns 
des six millions de sujets de Sa Majesté 
britannique venus tâter du coq gaulois, si 
toutefois les saillies de Madame le Pre- 
mier ministre ne les en a pas découragés. 
La «perfide Albion» va, cette année 
encore, gentiment nous enseigner à tous 
vents la bonne taille du short, la traction 
originale des caravanes et l’art de rosir, 
stoïque, sous les coups de soleil. Nous en 
rirons beaucoup. Mais sans songer assez 
qu’eux aussi observent et jugent les 
imprévisibles et cocasses «Franchies». 

Paul Gerbod a eu l’heureuse idée de 
suivre sur deux siècles ces voyageurs qui 
franchissent te Channel pour conforter in 
situ leur idée de la France. Son livra ne 
sombra pas dans les facilités hâtives de la 
psychologie comparée des peuples. Au 
contraire, il coud à petits points un tissu 
des citations et des remarques extraites 
des guides touristiques, de la grande 
presse, des mémoires et des récits pitto- 
resques. Elles trahissent un état d'esprit 
et construisent un effet de miroir entra 
nos deux peuples, depuis les premiers 
raids aristocratiques dans nos salons, 
avant la Révolution, jusqu’à l'âge du tou- 
risme de masse, dès le XIX e siècle, sur 
nos plages normandes ou bretonnes, à la 
montagne et, sur les traces du prince 


Noir, dans nos camjpagnes 
du Midi. Le livre dit ainsi 
fort bien ce mélange de 
sympathie et de critique, de 
curiosité et d’inquiétude, 
qui a peu à peu saisi les 
Grands-Bretons face aux 
«mangeurs de grenouilles». 

Nous voici donc selon 
eux, au fil des ans, coquets 
sans être tout à fait propres, 
charmants mais grossiers, 
irrépressibteraent volages en 
politique, détestablement 
bavards, légers et chauvins, 
roublards et pourtant gais. 

Et même «chics». Car une 
certaine gallophobie des 
esprits embrumés d’outre- 
Caïais a toujours rendu peu 
ou prou les armes, chemin 
faisant, devant 1e courage et 
l’intelligence des hôtes de ce 
gentil petit pays des jardins, 
des trésors d'art et, pour 
tout dire, de cocagne. Paul 
Geibod excelle à dire, mine 
de rien, ce cocktail d’amour 
pour la France et d'incom- 
préhension pour les Fran- 
çais qui caractérise avec une 
inquiétante fixité le regard 
moyen que les Britanniques 
jettent sur nous. 

L ES plumes anglaises, par 
contra, sont très sou- 
vent lyriques dès qu’il s’agit 
de tester la cuisine et les 
vins de France. D'autant 
que. sur ce chapitre, 
l’échange entre les deux 
nations fut plus fructueux 
qu’on ne le pense d’ordi- 
naire. Si, par exemple, les menus de la 
reine Victoria étaient nécessairement 
rédigés en français (comme d’ailleurs 
ceux de la Maison Blanche), c’est l'allant 
des tavernes anglaises, élégantes et répu- 
tées, qui avait fait ouvrir quelques grands 
établissements de restauration à Paris 
sous Louis XIV. Et, après la Révolution, 
Beauvilliers tint à nommer «Grande 
Taverne de Londres» sa maison de la rue 
de Richelieu. Les bouillis et la sauce à la 
menthe d’outre-Manche durent cepen- 
dant baisser pavillon devant la gastrono- 
mie française, et les Anglais, en bons 
princes avisés, apprendre à faire venir 
des chefs bordelais ou parisiens pour 


L’ H I 5 T 0 1 R E 

par Jean-Pierre Rioux 



Des piments 
pour l’été 

assurer leurs menus plaisirs de table. 
Jean-Robert Pitte, dans un petit livre très 
croquant, cherche à comprendre d’où 
nous vient cet art du bien-manger, déve- 
loppé aujourd'hui jusqu'à l'outrecuidance 
par quelques-uns de nos maîtres du 
« piano » qui se pavanent au rang d'am- 
bassadeurs de la grandeur nationale, 
alors même que nous n’avons pas à être 
particulièrement fiers de nos connais- 
sances gastronomiques et que ce pays a 
très médiocrement résisté à l’invasion 
des fast-foods. La gastronomie, nous 
dit-il, est vraiment une création combi- 
née de l’ histoire et de la géographie fran- 


çaises. Cette « législation de 
l'estomac» avait sans doute 
toutes chances de s’imposer 
dès lors qu’un double héri- 
tage gaulois et germanique 
nous avait mis dans le sang 
le goût du vin et te sens de 
la Libation sincère et libre au 
sein des sociétés d'hommes. 

La variété des sols, et 
donc des produits, avait en 
outre démultiplié les appé- 
tits et les goûts: dès le 
Moyen Age, le royaume 
témoignait d'un réel cosmo- 
politisme culinaire et d’un 
particularisme gustatif inté- 
ressant. Toutefois, ajoute 
Pitte, il serait injuste d’ou- 
blier Christophe Colomb et 
tes renforts américains. Son- 
geons à ce que serait la 
piperade sans poivrons, le 
foie gras sans maïs, les cas- 
soulets sans haricots, les 
potées et tes gratins, même 
dauphinois, sans pommes 
de terre! 

n faut pourtant se dépar- 
tir de tout déterminisme 
géologique, climatique ou 
négionaJisie dans l’explica- 
tion de fond d’une francité 
de l’invention gastronomi- 
que. Cest plutôt du côté 
d'un mimétisme du pou- 
voir, d'un exercice culturel 
, de l’autorité, d’un nappage 
étatique et religieux, que 
Jean-Robert Pitte va cher- 
cher le secret de notre 
licence en gueule. Gloire à 
saint Fortunat, dit-il, le 
brave évêque de Poitiers de la fin du 
VI e siècle, qui savait dire : «J'ai le ventre 
bourré de viande de bœuf : je me 
recueille.» Honneur aux missi dominicl 
de Charlemagne, aux moines des cépages 
et des vergers, aux princes du sang et de 
la foi qui avaient compris que, tes voies 
du Seigneur étant impénétrables, la gour- 
mandise ne pouvait être qu’un péché 
véniel et même qu'on s'approcherait à 
coup sftr de Dieu en mangeant de bonnes 
choses! 

Ainsi, le vieil animisme greffé sur un 
christianisme aimable, insufflé dans les 
familles-souches de nos ter ro i rs, a balayé 
l’ascétisme cathare, l’eau trop claire des 


huguenots et les pieuses d ïnct r es Jansé- 
nistes. L’abbc Migne, le célèbre éditeur 
des Patrologies, saluera joyeusement en 
184S la Jérusalem des croisés de la chère 
et la sagesse papillaire de l'Eglise : «La 
gourmandise annonce une résignation 
volontaire aux ordres du Créateur qui, 
nous ayant ordonné de manger pour vivre, 
nous y incite par l'appétit, nous soutient 
par la saveur et nous récompense par le 
plaisir». 

Les nobles et les rois ayant au passage 
compris qu’on gouvernait aussi a table 
(voyez Louis XIV exhibant en solitaire 
son coup de fourchette à Versailles), la 
bourgeoisie émancipatrice du bon peuple 
ayant à son tour intériorisé te précepte, la 
« franc ogastrie» fut ensuite tout naturel- 
lement l'alliée des Lumières et s'afficha, 
souveraine, dès après 1 789. L autorité 
morale et le pouvoir politique sc sont 
donc coalisés pour élever la nation à la 
hftiwg hauteur de sa tradition culinaire. 

De sotte qu’en plein âge démocratique 
Napoléon III a su encore enseigner aux 
électeurs une invention de la Normande 
Marie Hard, le camembert; Valéry Gis- 
card d’Estaing a décoré Bocuse moyen- 
nant la création d’une soupe aux truffes 
tVGE qui figure toujours à la carte de 
CoIionges-au-Mont-d’Or; et François 
Mitterrand a inauguré à Roanne une 
place Jean-Troisgros. Nos chefs d’Etat 
non seulement donnent des banquets, 
mais aussi s’érigent, on le voit, en hum- 
bles instituteurs du savoir gastrono- 
mique. 

O N ne s’étonnera pas, dès lors, que la 
Révolution ait si volontiers sacrifié 
à F anglomanie et à la souveraineté popu- 
laire en faisant se lever l'aube du restau- 
rant Cette histoire-là, avec cent autres, 
est contée dans un colloque - oui, un 
colloque, et le premier du genre, organisé 
par Alain Huetz de Lemps et Jean- 
Robert Pitte, et tenu en 1989 à l’Ecole 
hôtelière de Paris, avec conclusion chez 
Lenôtre! - solidement édité chez Glénat 
On y trouvera, en accompagnement 
des guides de vacances, une géographie 
historique, avec des pointes d’exotisme 
bien utiles pour agrémenter te voyage aux 
Isles, dans les pays francophones, à Lis- 
bonne, en Grèce, à Dakar, à Mexico, en 
Thaïlande ou au «chinois» du coin. 
Cette «première» pose en outre très clai- 
rement les attendus et les enjeux d'une 
exploration scientifique de ce nouvel 
objet d'étude, le restaurant et la restau- 
ration. Mais, pour l’heure, il suffit 
d’avoir ce recueil sous le bras, avec les 
deux autres précités, pour peut-être 
pimenter un peu plus son été... 


Paoamurba et Jean-Marie Boulanger 


LE 5 CA ND ALE DE PANAMA 

de Jean-Yves Moüier. 

Fayard, 564 p.. 150 F. 

LE GÉNÉRAL boulanger 

de Jean Garrigues. 

Orbun. 379 p.. 145 F. 


Dos industriels aux abois, des 
financiers fébriles traquant l’ar- 
gent facile, des chômeurs à la 
pelle, des mécontents partout, des 
gouvernements opportunistes 
incapables de calmer le jeu. des 
institutions fragiles et contestées : 
autant de signes de la crise 
majeure qui a ravagé la France 
des années 1880. La «grande 
dépression» entretenait la grande 
déprime; l’avenir semblait bou- 
ché; tous les prétextes étaient 
bons pour céder à la peur, dénon- 
cer la gabegie et chercher des 
boucs émissaires. Deux jeunes 
historiens bons fouineurs d’ar- 
chives et qui ne détestent ni le 
parler clair ni les rapprochements 
entre 1e présent et le passé nous 
plongent opportunément dans 
cette «fin de siècle» qui rappelle 
si étrangement, il est vrai, cer- 
tains malheurs des temps de 
1991. 

Jean-Yves Mollier fait mieux 
que rafraîchir notre connaissance 
du scandale de Panama, 1e plus 
fort que la troisième République 
ait connu et qui a abondamment 
nourri l’incettitude nationale et 
morale où le pays s’enfonçait. Il a 
relu l’immense dossier judiciaire 
et financier déjà bien exploré 
naguère par Adrien Dansette et 
Jean Bouvier. H a eu la chance 
aussi de pouvoir consulter quel- 
ques archives complémentaires 
très parlantes, venues du minis- 
tère de l’intérieur, de la banque 
Fouid ou des fonds personnels du 
ministre du commerce, de l’in- 
dustrie et des colonies, Jules 
Roche. 

Son exploration méticuleuse 
aboutit à un livre qui aurait pu 
aller plus droit au but, où le 
détail surabonde, où les noms, les 


chiffres et les épisodes feuilleto- 
nesques se télescopent au point 
de lasser parfois notre patience, 
mais qui est à peu près définitif. 
Il s’ouvre, comme il se doit, sur 
le suicide du banquier Reinach et 
la fuite du maître chanteur Cor- 
nélius Herz en novembre 1892. 
Orchestré par les antisémites de 
la Libre Parole et les boulan- 
gistes, le scandale éclate aussitôt 

Celui de la faillite crapuleuse 
d’une compagnie lancée douze 
ans auparavant par Lesseps père 
et fils et qui n’est pas venu à bout 
du percement de l’isthme de 
Panama. Celui du grouillement 
d’intermédiaires véreux et de 
banques supposées honorables 
qui ont raflé des commissions 
juteuses pour vendre du vent, 
celui des compromissions de par- 
lementaires, ces cent à cent cin- 
quante «chéquards» qui ont 
« touché » pour voter joyeuse- 
ment à la Chambre des députés 
(que Mollier s'obstine à dénom- 
mer «Assemblée nationale») une 
loi assimilant les titres du 
Panama à des tickets de loto qui 
devaient rapporter gros à des 
dizaines de milliers de gogos. 
Celui, enfin, d’une justice aux 
ordres et d’une classe politique 
accablée qui rêvèrent d’amnistier 
tout ce beau monde au plus vite. 

La pression 
des «affaires» 

Jean-Yves Mollier montre fort 
bien comment ce scandale protêt- 
forme a renforcé l'antiparlemen- 
tarisme, Fanti capitalisme et l’an- 
tisémitisme ambiants. Il soutient 
en outre, ce qui est plus neuf, que 
la pression des «affaires» sur le 
monde de la politique et de la 
presse était depuis lontemps 
entrée dans les mœurs de la 
République et il nous chante, 
avec beaucoup de gravité doulou- 
reuse mais sans véhémence 
déplacée, le grand air à refrain 
marxiste de l’osmose entre les 
élites de 1’atggnt et celles du pou- 
voir par temps d’impérialisme. 


On ne peut pas Je suivre sur ce 
terrain, mais son analyse est 
étayée et intelligente. 

Moralité : ce scandale de 
Panama, qui a placé le Parlement 
sous haute surveillance de l’opi- 
nion publique, a protégé la 
France d'un lobbysme à l'améri- 
caine et mis définitivement la 
puce à l’oreille du citoyen. Et 
Mallier de conclure : «Si les par- 
lementaires de 1990 ne parvien- 
nent pas si aisément à s'auto-am- 
nistier», c’est parce que les 
Arton, Herz, Lesseps et autres 
Reinach « ont préparé ces menta- 
lités soupçonneuses, exigeantes, 
des Français d’aujourd'hui». 

Tant de çâchis et tant d’immo- 
ralité rendaient-ils indispensables 
un grand coup de balai salvateur 
et l’intervention d’un syndic des 
mécontents promu au rang de 
sauveur de la nation et de la salu- 
brité publique? Beaucoup de 
Français venus de tous les hori- 
zons, et particulièrement de la 
gauche radicale et même socia- 
liste. ont cru alors que le brave 
Boulanger serait ce gardien de la 
morale et ce garant d’une régéné- 
ration à chaud de la République. 

Dans un livre tout à fait leste, 
frémissant, puisé aux meilleures 
sources et qui rouvre lui aussi un 
dossier bien connu, Jean Garri- 
gues nous explique sans peine 
que te général Revanche chanté 
par Barrés flottait un peu dans la 
vareuse d’une vedette nationale, 
qu’il eut tous les travers d’un éro- 
tomane à encéphalogramme pas 
trop pointu. Mais qu’il n’a pas 
autant démérité que l’ont dit ses 
adversaires. Il eut même entre les 
mains, conclut-il, « toutes les 
chances de réaliser cet équilibre 
des pouvoirs qui régit ta cin- 
quième République». Mais voilà : 
le Messie n’était qu’un phéno- 
mène en creux, le tombeur des 
foules n’avait que la virilité du 
discours régénérateur à opposer à 
la complexité d’une crise dont la 
République sut sortir, seule, 1e 
profil bas, maïs mieux armée de 
modestie démocratique. 

J.-P.R. 


Le lit du roi 


Suite de la page 11 

Datant des années 1530-1 550, 
cette reconstruction de l’ancienne 
Constitution française assigne au 
lit de justice un rôle essentiel : 
celui d’une assemblée publique 
débattant des affaires d’Etat Le lit 
de justice est ainsi tenu pour le 
lieu privilégié où le pouvoir royal 
se manifeste comme gardien et 
garant du droit public. Le constat 
suscite très tôt deux interp r ét a tions 
contradictoires : celle du parti du 
roi, qui le manie pour difierender 
la prérogative royale en matière de 
législation et la compétence pure- 
ment judiciaire du Parlement ; 
celle des parlementaires qui 


originaire no 
justice parisienne et la discussion 
des questions constituti o nn e lles. 

■ Seconde idée : souligner l’inven- 
tivité propre des formes rituelles 
qui expriment et façonnent des 
« représentations constitution- 
nelles» contrastées. Le propos 
donne sa trame au livre, rythmé 
par quelques moments essentiels. 
Retenons-en trois. 1563, d’abord, 
lorsque Chartes IX tient au Parle- 
ment de Rouen un lit de justice où 
il déclare sa majorité, fixée à qua- 
torze ans - ce qui était, tout 
ensemble, faire de la cérémonie un 
rituel fondamental de la succession 
royale, marquant la fin de la 
période de régence et l’accès du roi 
,à la pleine capacité législative, et 
défaire te lien, tenu pour obligé et 
exclusif par les magistrats pari- 
siens, entre 1e cérémonial et le Par- 
lement de Paris. 

Ensuite 1610 : pour Sarah Han- 
tey comme pour Ralph Giesey (IX 
la date est décisive dans la mesure 
où te jeune Louis XIII, âgé de huit 
ans, tient un lit de justice qui 
déclare la régence de sa mère avant 
les funérailles de son prédécesseur 
et son propre sacre. L'ordonnance- 
ment cérémoniel de la succession 
au trône, qui faisait se succéder les 
funérailles, le sacre et, éventuelle- 
ment, un lit de majorité, se trouve 
complètement disloqué et rem- 
placé par une forme d’inaugura- 
tion, le lit de justice, qui manifeste 
l'immédiate plénitude du pouvoir 
fégislatif du souverain. 

Troisième mutation : la mino- 
rité de Louis XIV. Par les lits 


tenus en 1645 et 1648, le roi 
mineur oblige le Parlement à enre- 
gistrer plusieurs édits financiers, 
affirmant ainsi l'extension de son 
autorité législative au-delà des 
limites traditionnelles. 

La promotion rituelle et les 
transformations politiques du lit 
de justice sont, pour Sarah Hanley, 
l’indice de mutations fondamen- 
tales dans tes principes qui fondent 
la monarchie. Jusqu’en 1610, leur 
définition est juridique, die repose 
sur 1e droit public et l’histoire, die 
distingue ta dignité royale et la 
personne du souverain. La pre- 
mière histoire du Ut de justice, 
entre 1527 et 1597, appartient à ce 
temps de la monarchie Juridique 
puisque le cérémonial nouveau est 
étroitement lié à la discussion de 
questions «constitutionnelles» 
concernant 1e domaine royal ou la 
compétence législatrice du rot 

Idéologie dynastique 
et monarchie absolutiste 

La «crise» rituelle de 1610 
ouvre une autre période : celle de 
la monarchie dynastique, qui 
attache la souveraineté non plus 
aux règles du droit public; mani- 
festées par 1e rituel des funérailles 
et du sacre, mais au sang de la 
lignée royale. Le cérémonial du lit 
de justice inaugural, comme du lit 
de majorité qui renforce la place 
symbolique des princes de sang et 
des serviteurs du roi, 1e passage de 
la formule «Jamais le royaume 
n'est vacant» à l’énoncé «Le roi ne 
meurt jamais», 1e maniement des 
métaphores du phénix et du soleil, 
traduisent cette évolution fonda- 
mentale qui reconnaît au nouveau 
roi la plénitude de son pouvoir à 
['instant même de la mort de son 
prédécesseur. 

L’idéofogie dynastique conduit à 
la monarchie absolutiste, caractéri- 
sée par l’affranchissement du roi à 
l'égard des contraintes anciennes 
réglant ses pouvoirs ou l’ordre de 
tra n s m ission de la couronne (ainsi 
en 1713, avec l'exclusion de la suc- 
cession de France de Philippe, 
petit-füs de Louis XIV, et de ses 
descendants, ou en 1714 avec l'élé- 
vation au rang de princes du sang 
des bâtards légitimés de Louis 
Xjy, devenus ainsi de possibles 
héritiers). 


En restituant à travers les vicis- 
situdes du lit de justice la trajec- 
toire constitutionnelle de la 
monarchie française, Sarah Hanley 
n’hésite pas à bousculer les idées 
reçues. EUe montre que, loin de 
refuser le rituel, tes parlementaires 
parisiens ont accepte, au XVII 0 siè- 
cle, de sévères réductions de leurs 
prétentions législatrices pour pou- 
voir fixer la cérémonie de la 
Grand-Chambre du Parlement et, 
ainsi; capter quelque chose de son 
prestige symbolique. 

Elle montre aussi que l’absolu- 
tisme triomphant n'a guère besoin 
du lit de justice ; après avoir déna- 
turé le rite, Louis XIV l’aban- 
donne après celui qu’il tient en 
1673. L’institution ne renaît qu’en 
1715, lorsque Philippe d’Orléans 
négocie sa proclamation à la 
régence, faite par le Parlement au 
nom du roi mineur, contre la 
reconnaissance du droit de remon- 
trance avant enregistrement. La 
décision portait en elle les termes 
de tous les affrontements ultérieurs 
entre la prétention du Parlement à 
représenter la nation, et les tenta- 
tives réitérées de La monarchie 
pour briser, grâce au lit de justice, 
cette inacceptable présomption (2). 

En un moment où l’intérêt légi- 
time pour le politique a souvent 
pria. I allure d’un retour à la plus 
étroite des histoires intellectuelles, 
la traduction du livre de Sarah 
Hanley vient à son heure. Le 
concept de «culture politique» qui 
est le rien porte l’accent moins sur 
les formulations théoriques que sur 
tes dispositifs, les rituels, les repré- 
sentations qui inventent, à l’état 
pratique, dans Fimmédiateté de 
l’expérience et la contradiction des 
perceptions, concepts politiques et 
rapports de pouvoir. A partir 
d'une démonstration érudite par- 
faitement conduite, il donne la 
leçon exemplaire d’une anthropo- 
logie politique sensible à la puis- 
sance et à la plasticité des formes - 
qu'elles soient discursives ou céré- 
monielles. 

Roger Chartier 


(1) Leroi ne meurt Jamais, de Ralph 
Giesey. Flammarion, >987 (« le Monde 
des livres » du 9 octobre 1987). 

(2) Pour une vision renouvelée de ces 
conflits, ef. Keith M. Baker, Inventifs the 
French Révolution. Essays on Pùllùm 
Culture in Eighteadi Cenwy. Cambridge 
Univmity Press, 1990. 
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LIVRES ♦ IflEES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


Eclairs dans les brumes roumaines 


ÀNTHOLOOKDE 
LA CRÉATION POÉTIQUE 

de Mihai Eminescu, 
sous la direction de Valeriu Rusu. 
Publications de l'université 
de Provence. 550 p., 300 F. 

ADÈLE 

Fragments du Journal 
d’Emils Codrascu 
flwlHot-aoOf 189...) 

de Garabet Ibraileanu. 

Présenté et traduit du roumain 
par Georgeta Horodinca. 

EcL Jacqueline Chambon, 

190 p, 110 F. 

LE BONHEUR OBLIGATOIRE 

de Norman Manea. 

Traduit du roumain 

par Alain Parait et André Vomie. 

Albin Michel. 255 p.. 120 F. 

ILS REFLEURISSENT 
LES POMMIERS SAUVAGES 

de Vïrgil Tanase. 

Ramsay de Cortanze, 

350 p. 139 F 


La présence des auteurs rou- 
mains dans l’édition française 
s’accroît tous les ans. Maigre le 
poncif d’une parenté d’esprit 
'latine, leurs livres n’atteignent pas 
toujours les tirages mérités. Pour- 
tant, lorsque l’imaginaire et l'en- 
gagement se recoupent, surgissent 
souvent ces éclairs qui prouvent 
que l’écrivain, fÜt-Ü roumain, est, 
dans les limites de son art, un peu 
plus qu'on témoin bavard, péri- . 
tiounaire qui se trompe d’adresse. 
Cet été, la floraison des textes 
roumains permet d’avoir l'image 
d’un pays noyé dans les brames, 
surtout de prendre la mesure du 
talent de ses clercs d’autrefois et 
de ceux d’aujourd’hui, éparpillés, 
par la force des choses, un peu 
partout dans le monde. 

" Au milieu du siècle dernier, la 
Moldavie- et la Valachie, princi- 
pautés danubiennes que se dispu- 
taient le sultan et le tsar, déci- 
daient d’unir leurs destins pour le 
meilleur et pour le pire. Cest 
.ainsi que prit naissance le petit 
royaume qui deviendra, après la 
-première guerre mondiale, la 


Une floraison de textes romains d'hier et d’aqjourd’hni: quand l'imaginaire et l'engagement se recoupent 


Grande Roumanie et, par la suite, 
celle qui depuis la fin des 
années 30 se trouvait plongée 
dans le pire. Ses débuts avaient 
été cependant prometteurs. La 
France l’appuyait, les Hohenzol- 
lern choisissaient l’ouverture, 
enfin des intellectuels 1 formés à 
Paris mettaient leur savoir au ser- 
vice d’un peuple qui découvrait, 
ravi, son identité. 

Mihai Eminescu (1850-1889) 
demeure le poète national, H51- 
derlin roumain dont Je g én ie du 
verbe modelait la langue et l'esprit 
encore jeunes d'une nation. Quel 
dommage que l'anthologie récente 
qui lui est consacrée n’arrive pas, 
ou peu, à faire passer la violence 
diaphane, le rythme élégiaque de 
ces vers qui, pour les Roumains, 
sont sacrés [. Car leur traduction, 
méritante certes, ignore la liberté 
et l'envol qui permettent à la 
mélodie, à la scansion d’une lan- 
gue autre, le voyage au-delà du 
réel vers l'énigme si troublante de 
la grande poésie. 

A l’époque du réveil national, 
jaloux (Tune roumanité tout juste 
retrouvée, le poète, né en Bouko- 
vine, aux confins orientaux de 
l'empire bicéphale, rejetait - dans 
ses articles politiques - les Armé- 
niens, les Grecs et les juifs. Le fait 
a été d^jà signalé par les critiques 
et les historiens ; ces commenta- 
teurs sont aujourd'hui devenus la 
cible privilégiée des néofascistes 
(ils jouissent en Roumanie d'une 
totale liberté d’expression), pour 
qui l’analyse critique visant à 
replacer l'engagement d’Eminescu 
dans son contexte historique 
signifie une injure infligée au peu- 
ple roumain, par des intellectuels 
nécessairement * pervertis ». 
e marxistes» et nécessairement 
« enjuivés ». Cest pourtant parmi 
ces allogènes qu*Eminescu trouve . 
ses jdus ardents défenseurs. 

. L’un desplus Impartants, Gara- 
bet Ibraileanu (IB71-193t>), armé- 
nien, est né en Moldavie, berceau 
du fixtur so cialism e roumain. Pro- 
fesseur & l’université de Jassy, cri- 
tique, historien, il dirige pendant 
vingt-sept ans une publication qui 
rassemble les grands écrivains du 
pays. Selon Ibraileanu, socialiste 
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Lu poète national roumain ; Mihai Eminescu. 


de cœur et d’esprit, la Roumanie 
est cet espace de rencontre où les 
cultures d’Europe centrale, slaves 
et française se mélangent, enri- 
chissant ainsi le génie populaire 
incarné dans la tradition orale 
dont le conteur Ion Creangà 
demeure l'illustre représentant. 
Bandelairien fervent, proustien 
inconditionnel, ce fin lettré n'écri- 
vit qu’un seul roman, Adèle, 
publié à Bucarest deux ans ayant 
sa mort et couronné par le prix de 
la défunte Fondation royale pour 
la lil l ém t iin » et Fart. 

Homme d’un fige certain, Entil 
Cùdrescu retrouve, le temps d’un 
été, la très jeune Adèle, qu’il a 
connue lorsqu’elle était enfant An 
pied des Carpates moldaves, nous 
assistons à l'éclosion d’un amour 
disant et secret, jeu piégé où cha- 
que protagoniste avance masqué 


vers l’autre pour s’arrêter juste 
avant la moitié du chemin. 
Hélas I Même eu cette Roumanie 
sereine, si. « fin de siècle », peu- 
plée de vieilles tantes racistes, de 
juifs sages et de Tsiganes encore 
heureux, le jeu, les vacances, arri- 
vent à leur fin. H était dit que les 
amours d’Adèle et de Codrescu, 
son maître à penser, resteraient 
muettes. Il suffirait au lecteur de 
flâner au parc de Bagatelle, où 
sont exposés les peintres ro umains 
du temps de l’impressionnisme, 
pour retrouver la douceur ineffa- 
ble, lapossion contenue, qù don- 
nent au récit toute sa grâce. 

Que sont devenus les lointains 
héritiers de ces précurseurs, après 
l’âge d’or de la Grande Roumanie 
(l’entre-deux-guerres, à qui nous 
devons Cioran, Eliade, Ionesco), 
après son crépuscule s an gla nt et 


les tyrannies qui ont épuisé le 
pays au long de cinq décennies ? 
Le temps de la honte est propice à 
la prolifération des témoins ; rares 
sont ceux qui dépassent la vision 
imposée par l’événement pour 
réussir la subtile alchimie de 
récriture, sur la voie du grand art. 

Norman Manea, né en 1936 - 
au cœur de la Boukovine d*Emi- 
nescu - lorsque Ibraileanu dispa- 
raissait, est un juif rescapé de la 
solution finale. * Elément allo- 
gène ». exilé, il enseigne actuelle- 
ment dans une université améri- 
caine. Son second volume de 
nouvelles vient de paraître dans 
une excellente traduction fran- 
çaise, après avoir été publié dans 
plusieurs autres pays. Une femme 
seule résiste par la seule force de 
sa lassitude au génie diabolique 
de son enquêteur (l'Interroga- 
toire^ ; travaillant « au noir », un 
artisan misérable confie à l'écri- 
vain désabusé ses malheurs 
, ( Fenêtre ouverte sur la classe 
ouvrière ) \ la présence d’un man- 
teau oublié dans un appartement 
par un mystérieux inconnu (ftic 
rayant utilisé en l'absence de ses 
propriétaires) plonge dans le dés- 
espoir un couple que l’apparte- 
nance & la bourgeoisie rouge cul- 
pabilise ^Imperméable). 

Une monde 
de la catastrophe 

C’est beau et cruel comme 
GogoL Seule la nouvelle Biogra- 
phie robot nous a para un peu lon- 
gue, riche d'un foisonnement de 
personnages trop divers. L’écri- 
ture de Manea s'inscrit dans la 
tradition de ces grands prophètes 
de la catastrophe que forent 
Kafka, Blecber et Bruno Schulte. 

Après les soubresauts sanglants 
de l’Histoire, nous sommes loin 
de l’évanescence d’une Adèle ou 
du romantisme éraineseden. 

De cette catastrophe, surtout de 
ses conséquences morales, c’est 
Vixgil Tanase qui nous parie dans 
lis refleurissent les pommiers sau- 
vages. sans doute son meilleur 
roman. Etonnant Tanase. Depuis 
Portrait d'homme à la faux dans 
un paysage marin, redevable à 


l'école du regard, depuis Apoca- 
lypse d'un adolescent de bonne 
famille, confession d'un adoles- 
cent aux prises avec l’univers 
orwellien, l’écrivain qui eut ren- 
dez-vous avec la mort au temps 
du tyran a publié plusieurs autres 
livres qui n’égalaient pas toujours 
les premiers. Avec ces pommiers 
inquiétants, qui dérangent et font 
mal, il s'est surpassé. 

La première partie se passe peu 
avant la seconde guerre, ou pen- 
dant; dans un lieu hors du temps, 
indéfinissable. Elle raconte les 
amours folles d’une Nadja au 
visage d’Ophélie (elle s'appelle 
Mane) avec un loup venu des 
steppes ou bien de nulle part. De 
cette file onirique, de Pâme et du 
sexe, naîtra Orlando, leur enfant. 
La seconde partie s'articule autour 
de trois récits, les trois hypostases 
d'un seul Orlando & la recherche 
son pire, en Roumanie, au 
moment où les chars russes enva- 
hissent la Tchécoslovaquie. Qui 
est le vrai père, ce retraité paisible 
vivant avec dignité sa misère ou 
bien le personnage haut placé qui 
étouffe les opposants au régime 
dans les entrailles d’un cheval 
év entré ? Marie, la très belle, a 
vieilli, elle meurt seule dans la 
pauvreté. Orlando, lui, collabore 
avec la police secrète, aime une 
autre Marie, veut rentrer eu 
France où nous apprenons qu'il 
est né. De quelle vérité, de quelle 
réalité peuvent se rédamer encore 
ces hommes et ces femmes 
brisés? 

Le livre de Tanase est anssi 
celui d’une brisure, «r nous 
sommes tous coupables ». tel est 
son message, sentence sans appel, 
« nous avons tous menti » ! Une 
grande question demeure, même 
ri Les pommiers sauvages refleuris- 
sent, même si d’antres jeunes 
amours s’épanouissent, tel celui 
d'Orlando et de Marie : quelle 
survie morale entre les raines, 
après l'effondrement des âmes et 
la destraction de l'esprit ? Le der- 
nier roman de Vïrgil Tanase est, 
en quelque sorte, la psychanalyse 
sauvage d’une moitié de notre 
vieille Europe» encore très malade. 

Edgar Rrichimum 
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La guerre à Bucarest 


JOURNAL DE ROUMANIE 

de Jean Mouton. 

L’Age d'homme, 

colL « Les chemins effacés», 

121 p. . 95 F. 

29 août 1939. Ce jour-®. la plu- 
part des passagers de L'Ode rrt-Ex- 
press se sort embarqués pour tout 
autre chose qu'un voyage d'agré- 
ment Parmi eux, Jean Mouton, qui 
a reçu l'ordre de rejoindre son 
poste ô l'Institut français de Buca- 
rest oie n a été nommé directeur 
adjoint en janvier 1938. fl y restera 
jusqu'au 19 mars 1948. De ces 
sept années où le monde a basculé 
dans l'apocalypse, Jean Mouton a 
donné un témoignage qui n'a rien 
du compte rendu historique officiel. 
Son journal, à pairie élagué après 
relecture & cinquante ans de dis- 
tance, est une relation vivante des 
événements - vus de es Eau d'ob- 
servation privilégié (point de ren- 
contre de l'Est et de l’Ouest), - à 
laquefle se mêlent les épisodes de 
la vie de l'Institut et des observa- 
tions d'ordre privé. 

Jean Mouton a pu suivre les fluc- 
tuations de la politique roumaine au 
fur et à mesure de la progression 
des troupes allemandes. Après 
l' as sassinat du premier ministre 
roumain Cafirwscupar les gardistes 
(mouvement fasciste), ta gouverne- 
ment passe en effet d'une attitude 
pro-affiés à «ta neumëtà jusqu'à h 
nausées, selon la consigne du nou- 
veau président du consefl; pies à 
une franche hostilité, avec l'entrée 
en guerre contra la Russie, le 
23 juin 1941. puis fa déclaration de 
guerre fi 1a Grande-Bretagne - cela 
jusqu'à la signature de l'armistice 
entre Russes et Roumains, le 
12 septembre 1944, précédée 
d'effroyables batailles aéroterres- 
tres. 

Entre ces principaux événements 
de la vie du pays et leurs coronaires 


quotidiens (défiance, résistance...), 
le Journal de Jean Mouton se fait 
l'écho de ta situation Internationale; 
des nouvelles qui parviennent de 
France, avec leur lot de drames et 
d'espoir; des moments heureux de 
sa vie familiale ; des lectures qui 
soutiennent sa réflexion (Mansfieid, 
Péguy, Claudel, Maritain, Mauriac, 
Maro-Aurôle...). Entra bombarde- 
ments, surveillance militaire et 
tremblement de terre, l’Institut fran- 
çais, qu'l dirige depuis mars 1941. 
est devenu un c refuge moral», un 
espace de liberté où toute une 
équipe s'occupe à préserver les 
a valeuœ précieuses», une respira- 
tion esthétique. 

En août 1943 (et jusqu'à sa 
nomination en Suisse par Pétain, 
en juin 1944), Pâté Morand rem- 
place Jacques Truelle à l'ambas- 
sade. Certes, «B 0 son élégance», 
note Jean Mouton, mais ses «sym- 
pathies» ne sont pas un mince pro- 
blôme pour le cfrecteur de Ttastitut, 
qui abrite, U, des officiers clandes- 
tins. t On ne pouvait pas avoir de 
vraie relation avec taré, dit aujour- 
d’hui Jean Mouton, maniant avec 
élégance la litote ; * C'était un 
homme ciïarnvxit à ne pas rencon- 
trer dans k& moments tragiques.» 

Des rencontres 
de tontes sortes 

Des rencontres de toutes sortes, 
Jean Mouton en a fait tout au long 
de sa via Ce lettré né 101 an avant 
le siècle égrène avec émotion et 


QBPCattswo usa f ~ . 

amitiés, qu’ont favorisées ses acti- 
vités dans les Instituts français de 
plusieurs capitales : entre autres 
Jean Hugo et Marthe Bfcesco, amis 
de Proust; Henri Fodflon. res Bour- 
guignon d’une qualité poétique 
remarquable» qui fut son profes- 
seur d’histoire de l'art en Sor- 
bonne ; Saint-Exupéry, retrouvé en 
1925 à Momkiçon, représentant 
des camions Sabrer, et qui tai L 


tes premières pages de Vol de nuit 
dans une chambre cThOtelr Claudel 
( «son» ambassadeur en Belgique 
au début des années 30) : «Le per- 
sonnage n'était pas agréable, par- 
fois méchant; mais c'était un 
homme de très grands classe et un 
génie incontestable»; Paul Valéry, 
Arthur Louriô - dont fl a édité le 
-Journal musical; Jacques et Rsftesa 
Maritain («un tempérament dis 
feu); Jean Fofiafn, tun poète très 
pur»; Marguerite Youroenar... 

Comme sa conv e rsation, ta Jour- 
nal de Jean Mouton est imprégné 
de sptrituafltâ at d’esthétique, que 
l'on retrouve dans ses divers écrits. 
Avec subtifité et en toute modes- 
tie, fl a ainsi longuement exploré 
les arcanes du patrimoine artis- 
tique (1). Proust, plus particulière- 
ment (2), Charles Du Bos, avec 
lequel fl eut une amitié profonde et 
qu'il assista dans ses derniers 
moments (3), mais aussi Gide, 
Stendhal. Claudel (4) et Tniman 
Capote (5) ont été ses principaux 
sujets d'étude. Ses NouveBes nou- 
velles exemplaires (6), enfin, inci- 
tent b la méditation. Aujourd'hui, 
cet esprit Iflm et toujours curieux 
s’intéresse à Joyce - «parce que. 
comme moi. B a été éduqué par les 
Jésuites et a été soumis i h torture 
de ta conscience», - et s'est atta- 
ché par aflieurs à ta mise au point 
de son journal, qui couvre (a 
deuxième moitié de ce siècle. Sou- 
haitons que tas lecteurs témoignent 
à tour tour de cette baie énergie 1 
Valérie Cadet 


(1) Suite à la peinture, id. Falaise. 
1 952 ; et Du sUenu au mutunu en part- 
me, bradée de Brouwer, 1959. 

(2) Le Style de Mand Proust, fA. 
Correa, 1948; et Proust devant Dieu, 
Desdée de Brouwer, 1963. 

Il) OvHes Du Bos. sa relation avec la 
vie et arec la mon, Desdée de Brouwer, 

1954. 

(4) Les Intermittences du nmd dus 
l'écmabi, Desdée de Brouwer. 1973. 

(5) Littérature et autgfrâd, Desclée 
de Brouwer, 1967. 

(6) Desdée de Brouwer. 1977. 


L’éditeur de Ceausescu privatisé 

L’édition roumaine découvre la liberté 
mais ieuphorie entraide quelques ambiguïtés 


Le spectre des privatisations 
hante l'Europe ex-communiste- En 
Roumanie, notamment, les forces 
conservatrices, les bureaucrates et 
les anciens apparatchiks se sont 
lignés pour l’exorciser. En février, 
P arbitrage du premier ministre, 
Petre Roman, a permis la privatisa- 
tion <fEditara potiûca, propriété du 
Parti communiste jusqu’en décem- 
bre 1989. Disposant de moyens 
considérables, eüe diffusait surtout 
« la pensée géniale » de Ceausescu. 
Après l’effondrement de la dicta- 
ture, soies la boulette d’un nouveau 
' directeur, Gabriel Lüceaxm, philo- 
sophe et homme d’affaires, la mai- 
son change de nom et tf orientation. 
Face à la lenteur et aux hésitations 
de grands groupes fiançais suscepti- 
bles de contribuer & la reconstruc- 
tion de l'industrie du livre en Rou- 
manie, les nouvelles éditions 
Humanitas se consacrent aux 
sriences humaines et sociales, s’assu- 
rent la participation financière cf in- 
vestisseurs privés parisiens et 


deviennent une société à responsabi- 
lité limitée avec 49 % de capital 
étranger. L’Etat conserve cependant 
le contrôle des réseaux de diffusion 
et de la distribution du papier. 

Le catalogne nous renseigne sur 
les nouveaux objectifs. Retenons lè 
rétablissement des liens avec la 
culture européenne, la reviviscence 
d’une pensée nationale occultée par 
la dictature communiste et, enfin, la 
publication « des plus importantes 
œuvres antitotalitaires de ce siècle». 
Hétérogènes, trop hétérogènes (mais 
comment s’en étonner après plu- 
sieurs décennies de vide spirituel), 
certains choix contredisent quelque 
peu cette dernière priorité. Puisé 
dans les fonds éditoriaux occiden- 
taux,, le catalogue propose, certes, 
Bertrand Russd, Harmah Arrendt et 
Adam Michnîk, Martin Buber et 
George Orwell, Vadav Havel et 
André Glucksmann, Heidegger, 
Hnsseri, Jaspezs et Jung; Portées par 
l'euphorie de la liberté, les éditions 
Humanitas publient également le 


Autres parutions 


• Marin Sorescu : la Vision de 
la tanière. Dans une maison 
d’écrivains, le blaireau, la 
renarde et l’ours se disputent. 
Excellente satire visant les intel- 
lectuels. (Traduit du roumain par 
Jean-Louis Courriol, éditions Jac- 
queline Chambon, 250 p^ 120 FJ 

• Sanda Stolojan : Avec De 
Gaulle en Roumanie. Comment 
un grand homme d’Etat a su ren- 
dre j’espoir à un peuple tout en se 
laissant abuser par un paysan 
analphabète et rosé. (L’Herae, 
100 F, 148 p.) 

G Octavian Paler ; Polémiques 
cordiales. Plaisirs et promenades 
nostalgiques à travers les mythes 


européens dans la vision d'un 
journaliste jadis proche du pou- 
voir, aujourd’hui farouche oppo- 
sant. (Traduit du roumain par 
Alain Parait, Critérion, 1 S0 p., 
140 F.) 

• Paul de Hohenzollern, Rou- 
manie: Corel II. roi de Rouma- 
nie. Le grand-père du prince Paul 
de Roumanie ne fut pas seule- 1 
ment l'amoureux fasciné et corn-, 
blé par Magda Lupescu. I! était 
aussi un homme politique avisé 
qui aimait son pays. Écrasé entre 
Hitler et Staline, il ne put le sau- 
ver. (Traduit de l'anglais par 
Janine Hérisson et Henri Robii- 
Iot, DenoSl, 352 140 FJ 


coure universitaire du professeur 
Nae Ionescu, théoricien avant 
guerre d'un « fascisme à visage rou- 
main » et d’un antisémitisme viru- 
lent. Le rédacteur du catalogue 
prend quand même la précaution de 
nous avertir qu’il s’agit là d’une 
e des personnalités les pba controver- 
sées de la culture roumaine». 

Si en décembre dernier les 
vitrines des libraires étaient vides, 
ce n’est plus le cas aujourd'hui. A 
côté d’Humanitas, d’autres éditions 
privées font florès. Ainsi G. Buzora, 
1e directeur de la très sérieuse Fon- 
dation culturelle roumaine sous les 
auspices du ministère des affaires 
étrangères, vient de créer sa propre 
maison d’édition. Mais nous trou- 
vons aussi dans les kiosques et sur 
te étalages dans h nie des publica- 
tions pornographiques et d'autres 
exaltant la violence et la haine, 
imprimés à la sauvette et vendues 
aux passants. Cest, hélas, le prix à 
payer pour la liberté. 

E. R. 


jr^LE PLAISIR 
D'ECRIRE 
LE DROIT 
D'ETRE Ll) 

/ wC Si pour vous écrire 
n eu une passion, éorivez- 

| nous. Nous édiicrtws et diffuserons 

3 VOS ESSAIS. MÉMOIRES, RÉCITS. 

1 ROMANS. POÈMES en LIBRAIRIES. 

I LANCEMENT PUBLICITAIRE par 
S PRESSE. RADIO. TÉLÉVISION. 

[ LIBRAIRIES. Envoyez dès mainte- , 
nam vos manuscrite il 
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. iiès .grâves,' a ajouté le chef, de 
FEtat roumain. - (ÂFP.) 


de médiation de la Communauté 
en Yougoslavie. - {AFP.) 


'ce litre," ne“ pouvait pas ignorer, 
tout le moins, la série 
r«afiaires».qui défraient la chro- 


A l’image du premier ministre, 
M. WDfried Martiens, qui s’est (ht 


après cinq ans de location, a 
Bruxelles comme à Strasbourg. - 

WW 
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D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Mais où sont les Soviétiques d’antan ? 


Les livres traduits du russe se pressent , cet te 
année, de plus en plus nombreux dans les catalo- 
gues des éditeurs. En même temps, de moins en 
moins soviétiques... L'édition, en effet, colle de 
près à l'actualité politique (même si, souvent, 
dans d'autres temps, elle l'avait précédée), sans 
bien savoir où dénicher la perte qui pourrait être le 
livre-culte des années 30, sans même savoir si 
elfe existe. On avait cru, on nous avait tant 
répété, que les auteurs écrivaient er pour le tiroir». 
Et il s'est révélé que les tiroirs étaient vides, que 
te système avait empêché la création, anesthésié 
l'imagination, que les auteurs avaient été 
«t empêchés ». pour reprendre le terme du philo- 
sophe géorgien Metab MamantachviÜ {la Pensée 
empêchée , Aube). Même si certains surmontaient 
l'empêchement et qu'on n’est pas près d'oublier 
tes émotions - et les informations - que nous 
apportèrent en leur temps une Evguenia Guînz- 
bourg, un Chalamov, un Soljénitsyne. 

Les temps ont changé... Les Russes, aujour- 
d'hui, lisent moins des livres qui ne sont plus 



Selon Boulgakov. « les manuscrits ne brûlent pesa. 


inaccessibles ou interdits (alors que des margou- 
lins publient en russe du porno, Meut Kampf. te 
Protocole des sages de Sion ! En même 
temps, les formidables chiffres d’abonnements 
aux journaux et aux revues s'effondrent, Navy Mïr 
ne parait plus députe juillet 1990, écrasé par la 
publication de V Archipel du Goulag , attendu trop 
longtemps par 2700000 abonnés... 

Justement, l'auteur d ' Une journée d’Ivan 
Oenissovitch. tirant les leçons de la fin du com- 
munteme, qu'Q a exposées dans Comment réamô- 
■ nager notre Russie (Fayard, 1990). vient d'annon- 
cer qu'il avait décidé d'interrompre la rédaction de 
la Roue rouge, son immense fresque historique 
sur la révolution russe (1). Même si ce n'est pas 
son meilleur livre, on regrettera toutefois que te 
prix Nobel 1970 n'ait pu mener, au moins jusqu'à 
la guerre civile, l'entreprise ambitieuse de recons- 
truction de l'Histoire pour laquelle il avait rassem- 
blé une documentation immense. Il y a là un 
signe : le temps n'est plus fou pas encore) d'étu- 
cfier 1917. 


Les s grands» 

m Quinze lettres à Boris Pasternak, de 
Marina Tsvetaeva. Rassemblées, traduites, 
(remarquablement) annotées par Nadine 
Dubourvieux. Clémence Hiver, coll. 
«L’épistolaire». Relié sous étui, 128 p., 
115 F. 

Entre 1922 et 1935, la somme disponi- 
ble à ce jour (à l'exception des lettres de 
Tannée 1926 publiées dans la Correspon- 
dance à trois. Gallimard 1983) de la cor- 
respondance des deux poètes d’égale gran- 
deur. «Nous étions amis. Je conservais sur 
moi environ cent lettres d'elle. ses réponses 
à mes lettres ». a écrit Pasternak qui a 
expliqué la perte des trois quarts, dans un 
train pendant la guerre «par excès de soin 
pour les conserver». Ils ne se rencontrèrent 
qu'une fois. Déception. <r Quelle non-ren- 
contre!», dira-t-elle, déplorant la «dou- 
ceur». la Lâcheté de celui qui «ne peut pas 
faire de peine». « Vous allez chercher des 
cigarettes et vous disparaissez pour tou- 
jours», lui écrit-elle en 1935... Rêver, 
écrire. Tout un itinéraire de passion et de 
passion des mots dans ce très beau petit 
livre. A quand une correspondance croisée 
avec les lettres de Pasternak? Sera-t-elle un 
jour possible? 

Du même auteur : Histoire de Sonet- 
chka. Au Théâtre Vakhtangov, dans «un 
Moscou qui ne croit pas aux larmes», post- 
révolutionnaire, l'exaltation de l’Amour, 
un requiem pour l’actrice dont elle vient 
d’apprendre la mort, rêtre féminin le plus 
aimé («Le baiser en amour, c'est l'eau de 
mer dans la soif. J’aimais mieux garder ma 
soif entière»). Un hymne entêtant, frémis- 
sant de liberté, de beauté, de jeunesse. La 
dernière grande œuvre en ptose, écrite en 
1937 à Lacan au -Océan. Traduit du russe 
par Véronique Lossky (Clémence Hiver, 


256 p., 159 F). Et aussi : Phèdre, la pièce, 
écrite en 1927, créée en français en mars 
1991 par Sophie Loucachevsky. (Trad. 
Jean-Paul Mord, Actes Sud, 110 80 F.) 

• Carnets d’un toqué, d’André Biély 
(1880-1934). Traduit par A.- M. Tatsis 
Botton, postface de Georges NivaL L’Age 
d’homme, 346 p., L60 F. 

Le livre capital, aux limites du néant, 
d’un grand visionnaire de la vie intérieure, 
disciple de Rudolf Steiner - fauteur de ces 
chefs-d’œuvre que sont Pétersbourg. la 
Colombe d'argent, Kotik Letaïev, - « l'un 
des plus extraordinaires geysers de mots 
dans la littérature russe», selon Georges 
NivaL Une exploration hallucinante du 
Moi qui délire, à rebours, en avant, en 
zigzag, de la naissance â la mort qui bas- 
cule dans la folie. 

Du même auteur : Symphonie dramati- 
que (1902). Un jeu de citations ^musicales 
ou poétiques dans un Moscou enivré de 
mysticisme. (Trad. Christine Zeytounian- 
Beloüs. Ed. Jacqueline Chambon, 180 p., 
110 F.) 

Les exhumés 
de l'intérieur et de l’exil 

• Où finit l'escalier. Récits de la qua- 
trième dimension. d’Alexei Reraizov 
(1887-1957). Trad. Gilbert Lély, Jean Chu- 
ze ville, Denis Roche, Boris de Schloezer, 
Georges et Ludmilla Pitoëff, Jeanne 
Bûcher. Ombres, 336 p, 130 F. 

Un recueil de contes de cet éclatant 
contemporain des symbolistes (l’auteur des 
Yeux tondus, Gallimard, 1958, et de Saurs 
en croix. Ombres, 1986); influencé par 
Gogol, Dostoïevski, les romantiques alle- 
mands, remarquable connaisseur des 
contes de fée russes et de la langue popu- 
laire... Mélange de la vie diurne et de la vie 


Du réalisme socialiste 
au troisième dégel 


HISTOIRE , 

DE LA LITTÉRATURE RUSSE 
La XX- ilècto 
Gais et dégais 

Ouvrage dirigé par Efim Etidnd. 
Georges Nival. Ilya Sermon. 
Vittorio Strada. Fayard, relié toile, 
1092 p. 490 F. 


Prévu pour être chronologiquement le 
dernier des six tomes (sans compter le 
septième sur les Problèmes généraux de 
la littérature russe et la table des 
matières), ce volume à’ histoire de la Bt- 
térature russe couvre les armées 1930 à 
1980. Entreprise monumentale, commen- 
cée à l'initiative des éditions Einaudi, 
reprise par Fayard à partir de 1988, cet 
ouvrage tout à fait original, rédigé de 
façon à pouvoir être consulté par le grand 
public aussi bien que par le spécialiste, a 
le grand mérite de nous fore connaître les 
prosateurs et poètes connus, inconnus, 
méconnus, jetés et rejetés, d'une littéra- 
ture remarquable par sa fantastique 
richesse et sa créativité. 

On trouvera dans ces gros livras tous 
(es auteurs cités dans cette page, et 
même bien davantage, dans une série 
d’articles qui, symboliquement et pour 
mémoire, s'ouvrent avec te réalisme 
sodafists («En dépit du réalisme soda - 
bâte, en dépit de ses victimes et des 
sacrifices dont elle fut l'objet, la Bnéiature 
russe n’est pas morte. Le réaSsme soda - 


Ssta, ha, est mort», écrit Strada) pour pré- 
senter Gorki, Fadéiev, Cholokhov, Léonov. 
On trouvera ensuta une belle présentation 
historico-littéraire des années 30 par 
Michel Heller (Iff et Petrov, Kavérine, 
Katalev, Platonov. Boulgakov, Mandesl- 
tam), une étude sur la philosophie, la 
musique russe sous Stalàie, la littérature 
pour enfants (Marchak, Schwartz), la 
seconde guerre mondiale, la dégel et les 
poètes-chanteurs, la critique littéraire 
(Bakfrtine, Pnopp, Bchenbaum. Ukhatchov 
louri Lotman, etc.), la dissidence 
(Smvski, Vtilnovitch, Vladimov, Zinoviev, 
Axiooov, Majômov), les témoins de l’inhu- 
main (Chalamov, Dombrovski, Grossman, 
Soljénitsyne). La septième tome, avec une 
tabla des matières générale, permettra de 
s'y retrouver parmi les centaines d’œu- 
vres et d'auteurs qui apparaissent dans 
plusieurs articles, dans plusieurs tomes. 

L’Histoire est allée si vite que ce 
volume, préparé avec beaucoup de soin, 
ne nous partit plus définitif et que I* ouver- 
ture des archives et des cœurs exigera, 
sans doute, des remises en perspective 
des œuvres, ainsi qu'une réécriture de 
certaines contributions, notamment de 
Soviétiques encore prisonniers de cfchés 
et de langue de bois. Néanmoins, void ut 
outil cher, lourd, mais incomparable. 

N. Z. 


(I) Ont para les deux premiers volontés du 
vingtième siècle : l'Age d'argent ; la Sètohition 
et la armées ringL A paraître: Des origines ata 
Lumières: Le XIX 1 siècle: l'époque de Pou- 
chkine: le Temps du roman : Problème: géné- 
raux de la littérature russe. 





nocturne dans ces petits textes fantastiques 
et poétiques d’un pessimisme sarcastique 
qui n’ont pas vieilli. 

• Quatre jours, de Vsevolod Garehme 
(1855-1888). Trad. André Cabaret Circé, 
172 p., 98 F; la Fleur rouge. Trad. Jean 
Gillès. Acte Sud, 156 p_ 85 F. 

Des récits plutôt désuets, mais obsé- 
dants, un peu tous, extraits d’un recueil de 
vingt nouvelles de 1883, d’un auteur repré- 
sentatif des années 80 : un ancien soldat 
du tsar traumatisé comme le soldat blessé 
étendu sur le champ de bataille à côté du 
cadavre d'un Turc en putréfaction ( Quatre 
jours), où d'un interné dans un asue de 
fous qui vit un véritable martyre pour 
détruire la fleur qui incarne tout le mal du 
monde. 

m A la recherche des âmes mortes, de 
Serguei Mintslov (1870-1933); trad. Ber- 
nard Kreise. L’Age d'homme, 150 p. 
130 F. 

Un amateur d'antiquités et de vieux 
livres parcourt la Russie du début du siède 
pour visiter les domaines des grandes 
familles afin d'acquérir des livres rares ou 
de beaux objets de l'ancien temps. Les 
bibliothèques sont des poulaillers, les meu- 
bles entassés dans les greniers, les livres 
oubliés par des aristocrates illettrés, ruinés, 
en pleine déconfiture— Ce livre d’un 
auteur tout à fait inconnu est une vraie 
curiosité ; après une série de voyages, entre 
1895 et 1913, pour un rapport à F Acadé- 
mie sur les bibliothèques des propriétaires 
terriens, il en a tiré ce roman de mœurs 
drolatique, à la fois gogolien et tebékho- 
vien, d’une Russie qui disparaît 

• Une séance de spiritisme, de Mikhaïl 
Boulgakov (1891-1940). Trad. par André 
Cabaret Circé, 134 p., 95 F. 

«Je ne partage pas la certitude répandue 
sur la Friedrichstrasse que la Russie soit 
finie, bien au contraire : à mesure que j’ob- 
serve le kaléidoscope moscovite, le pressen- 
timent me vient que tout est «en train de se 
faire» et que nous pouvons encore vivre 
assez bien...» Dix petits textes qui sont 
librement des descriptions savoureuses de 
la réalité soviétique, mêlant le grotesque au 
fantastique, moquant Lénine comme au 
«Bébé te Show». Choisis parmi les chroni- 
ques et les feuilletons publiés entre 1921 et 
1926 par un Boulgakov, le persécuté 
.d’hier, dont on vient de fêter Je centenaire, 
tout en révélant avec gêne (voir les Nou- 
velles de Moscou du 19 mai 1991) que ses 
Journaux récemment sortis des archives 
du KGB affichent un antisémitisme viru- 
lent («Je ne doute pas qu’il est juif», écrit-il 
à propos d'Edouard Herriot venu faire des 
avances aux bolcheviks 0- A quand un 

Boulgakov complet? 

• Les Quotidiennes; les Sentimentales, 
de Mikhaïl Zochtchenko (1895-1958). 
Trad. Maya Minoustchine. Solin, 84 et 
132 p., 69 F et 79 F. 

De courts textes, loufoques, parodiant 
un écrivain prolétarien imaginaire, écrits 
entre 1922 et 1929 par ce maître (te l'hu- 
mour russe, réduit au silence en 1946, en 
même temps qu'Anna Akhmatova, pour 
son « esprit étranger à la littérature sovié- 
tique». 

• Sainte-Hélène, petite île, de Marc 
Aldanov (1886-1957). Trad. M. Hir- 
chwald. Jacqueline Chambon. 132 p., 
85 F. 

Une fantaisie historique sur les derniers 
jours de Napoléon - Boney, comme on 
l’appelle là -bas - qu'a visité un aristocrate 
russe venu sur File pour rencontrer son 
idole. Emigré à Pans en 1919, Aldanov 
fut paraît-U, le plus lu et le plus traduit des 
auteurs russes émigrés, entre les deux 
guerres, un peu comparable à un Stefan 
Zweig. Une reconstitution nostalgique en 
forme d’image d’Epinal, sans souci de la 
psychologie, mais distrayante. 

• Chemins nocturnes, de Gaïto Gazda- 
oov (1903-1971). Trad. Elena Balzarn, édL 
Viviane Hamy, 264 p,, 129 F. 

Arrivé à Paris eu 1923, ce chauffeur 
russe observe, fasciné, la ville et ses bas- 
fonds, étonné par ces gais qui se compor- 
tent sans retenue dans son taxi. Le Paris 


des cabarets, des cafés, des maisons closes, 
les tels du samedi, tout un réseau plus ou 
moins interlope au temps des Années folles 
par un témoin qui raconte, et se fond dans 
la nuit 

• Roquenval, de Nina Berbeiova (née 
en 1901). Trad. Luba Jurgensen, Actes 
Sud, 88 p-, 48 F; A la mémoire de Schlie- 
mann, trad. Alexandra Pfetnioff-Boutin, 56 
p^48 F. 

En cinq années, depuis l'Accompagna- 
trice, Berberova est devenue, eu France, 
une vraie star. D serait trop injuste de lui 
en tenir rigueur, de minimiser l’acuité de 
son intelligence et de son écriture, la 
beauté de certaines nouvelles (comme le 
Mal noir), l'intérêt de son autobiographie 
(C'est moi qui souligne), la lucidité de la 
chroniqueuse du procès Kravtcheuko (l'Af- 
faire Kravtdumko) à cause d’un lancement 
trop réussi par son éditeur, qui a parié sur 
la paresse des lecteurs et a préféré délivrer 
à doses homéopathiques des nouvelles en 
tes qualifiant de «petits romans ». Avec 
succès. Le charme opère toujours. On se 
prend même à regretter d'arriver à la fin 
du cycle des nouvelles avec ces deux textes 
à la patte berberovtenne. 

Les jeunes 
et leurs aînés 

m L’Ecole des idiots, de Sacha Sokotov. 
Trad par Françoise Monat Solin & Zoé, 
296 129 F. 

Une école pour arriérés mentaux d'où le 
narrateur, un jeune schizophrène, consi- 
dère le monde, le désordre du monde, 
mélangeant f espace et le temps, l'avant et 
Faprès, lui et les autres, d'un cefl innocent 
et lucide. Un monologue touffu et tendre, 
dont fa traduction conserve bien la fluidité, 
d’une superbe liberté de pensée et d’écri- 
ture. dans un univers dont il faut se proté- 
ger. NI du KGB ni du système, mais de 
soi-même. Ce roman découché, publié eu 
1976 aux Etats-Unis, republié en URSS 
pendant la perestroïka, ne ressemble â 
aucun autre livre soviétique de ces 
années-là, mais plutôt à Howard Buten ou 
au film de la Zélandaise Jane Campion 
(An Angel at My Table). Un livre qui res- 
tera. 

• Echos, de Valeria Narbikova. Trad. 
Luba Jurgenson. Albin Michel, 215 p., 
98 F ; Eros est russe. Trad. Dxnitri Sese- 
mann. Préface d'André Bitov. Ed. Horay, 
208 p^ 110 F. 

«Elle avait envie de faire ce que vous 
savez avec qui vous savez. Mais « qui vous 
savez» n 'appelait pas. » Ce début tTEros est 
russe pourrait être aussi celui d’Echos. 
Deux romans de recherche érotique et ver- 
bale parus simultanément chez deux édi- 
teurs, d’une romancière de trente ans qui a 
ses admirateurs et ses détracteurs. Et qui 
ose manier, avec une liberté et une inven- 
tion peu communes le lan g ii y . et le sexe. 
Comme Fen félicite André Bitov : «Narbi- 
kova parle justement de «ça», de ce à quoi 
tout le monde pense d que tout le mande 
pratique, mais dont il n'a jamais été ques- 
tion dans notre littérature soviétique, ni 
même russe: et si même il en était ques- 
tion, c’était pour dire qu’il valait mieux 
s'occuper d'autre chose et de prendre son 
plaisir ailleurs que sur le papier Pour- 
tant on attend autre chose de la prose de 
Valeria Narbikova. dont la modernité et 
les jeux appliqués - intraduisibles, dit-on - 
nous étonnent moins que ne le voudrait 
rauteur, ivre de ses bonheurs langagiers et 
de ses interdits vidés. A suivre : elle gran- 
dira. 

• Chronique privée, de Viatcheslav 
Ptetsoukh, nouvelles. Trad. Simone Sentz- 
MicheL Actes Sud, 136 p., 119 F; et la 
Nouvelle Philosophie moscovite, roman. 
Trad. Françoise Godet Actes Sud, 176 p. , 
no f. 

A qui reviendra la chambre de la vieille 
Alexandra Poumpianskaïa qui a disparu 
de l’ appartement communautaire? A par- 
tir d’une histoire somme toute banale dans 
la vie soviétiqœ, une satire réjouissante et 
cocasse de la société et des sacro-saintes 


particularités de la vie russe, présentée 
comme réflexion sur les liens entre la litté- 
rature, et la vie. «Sans la littérature 
l’homme ne peut devenir tout à fait un 
homme, car si certaines choses se transmet- 
tent de génération en génération par le sang 
des ancêtres, d'autres ne pein ent se trans- 
mettre que par les livres. » Une même 
recherche malicieuse, entre vie et littéra- 
ture, se retrouve dans les nouvelles fasci- 
nées par le thème de l'écriture d'un des 
meilleurs auteurs révélés ces dernières 
années. 

• La Femme de mes rêves, nouvelles de 
Boulât Okoudjava. Trad. Anne-Marie 
Susini et L et J. Calhala. Albm Michel, 
184 p., 98 F. 

«Maintenant, on comprend tout. On 
explique tout : c’est de l'histoire. On oublie 
que nous avons vécu ce temps, que nous en 
avons été directement concernés, frappés, 
blessés.» Un beau recueil de nouvelles 
autobiographiques, écrites dans .tes années 
70-80 par le grand chanteur-poète qui 
égrène tendrement sans rancune ni tnisé- 
' nihilisme, des souvenits habités : les 
retrouvailles avec sa mère après dix ans, 
l'été à Tbilissi, l’hiver à Kalouga, les bri- 
mades d’un officier face au soldat de dix- 
sept ans, les débuts du jeune professeur 
dans une écrite de village.- 

« Le Petit Nuage de Gengis Khan de 
Tchinguiz Aïtmatov. Trad . Richard Roy. 
Messidor, 150p^95F. 

Par l’auteur de Djamilia, le Kirghiz 
devenu depuis peu ambassadeur d’URSS 
au Luxembourg. Un récit qui, selon l’ha- 
bitude de l’auteur, baigne dans les 
légendes, la steppe immense et une cer- 
taine défiance à l’égard d'une idéologie qui 
châtre la mémoire et les traditions, mêlant 
révocation dn conquérant mongol à Fan- 
née 1953 et â la machination dont est alors 
victime Aboutalip Kouttybalev, pour avoir 
traduit en russe une légende kirghize. 

• Le Don paisible, de Mikhaïl Cholo- 
khov. Trad. Antoine Vitez, postface de 
Claude Frioux. Presses de la Cité, coll . 
«Omnibus», 1 402 p^ 135 F. 

Grandiose; énorme, superbe, la geste des 
Cosaques du Don, entre Blancs et Rouges, 
au temps de la Révolution et de la guerre 
civile, qui valut à Cholokhov le prix Sta- 
line en 1941, le prix Nobel en 1965. 
Oaude Frioux y voit «l’ouvre la plus tota- 
lement d complètement opposée aux déna- 
turations prêcheuses exigées par les com- 
missaires de toute la littérature soviétique». 
La paternité de l'oeuvre avait été contestée 
dès la parution du premier tome en 1928. 
Un dossier, en fin de volume, intitulé 
«Qui a écrit le Don paisible ?», Sait le 
point sur (a question; et l'énigme reste 
ratière. 

• Le Sablier, d'Ekaterina Olitskaîa, 
Trad. Francine Andréieff et Hélène Châ- 
telain; préface de Léooide Pliouchteh. Ed. 
Deux Temps Tierce, 360 p, 150 F. 

Fille d’un populiste juif et d'une mère 
orthodoxe russe issue de la petite 
qui s'étaient rencontrés à Zurich où ils fai- 
saient leurs études; élevée dans la province 
de Koursk, puis venue à Petrograd en 
1917, indignée des méthodes violentes de 
la révolution d’Octobre, elle avait rejoint 

te soa al àtes-révrèutionnaires pourchassés 
dès 191 8. Arrêtée en 1924, envoyée aux 
Solovki, libérée en 1927, de nouveau 
arrêtée en 1929, déportée à la Rolyma 
qu elle quittera en 1947, Olitskaîa la S JL 
avait rédigé ce livre difnisé en 1 samizdat â 
partir de 1969 : tes mémoires d’une femme 
remarquable qui, contrairement & une 
Evguenia Guinzbowg, est constamment 
un témoin hostile au régime dont les 
répressions n’entament jamais les convic- 
tions. Ble est mente en 1974, en Ukraine. 


(1) Commencée es 1969, la Roue rouge devai 
en vioaj ternes os «aawis», tes année 
19H à 1922; eue s'arrête au printemps 1917. Que 
tne «nœuds* en plusieurs volumes ont paru e 
rasse \Am 14, Octobre 16. Novembre 16, Mm I 
et Avril 17). Les deux premiers ont paru en fiançai 
cnez Fayard, qui annonce Mars 17 pour r automne 
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de mu envoyés spéciaux 


L’onde invisible 

Une exposition des photos de Glsxide Bricage 
qui saisissent la théâtralité d'Antoine Vîtes 



Deux_ figures. Une femme, sa 
robe noire, ses cheveux, elle a le 
bras tendu et tient par la main 
une autre femme, plus élancée, 
robe blanche. Le nœud de leurs 
deux poings forme le centre d’une 
hélice, eues tournent, elles dansent 
presque, le bas de la robe blanche 
vole au vent, le bas de la robe 
noire reste droit, plus lourd, 
tre mirages d’envolées, les 


femmes, et, sous dites, un peu de 
Un écho 


côté, leurs deux ombres. «... 

de la jeune Parqne, de Paul 
Valéry ‘.«Mon ombre, fa mobile et 
ta souple momie, de sa présence 
Jante effleurait sans effort ta terre 
où je frôlais cette légère mort » 
Danse, envol, oui certes, m«î« 
«explosante fixe», comme dirait 
André Breton, car cette profonde 
nuit, cet infini noir bleu, cette 
lueur, ces deux femmes accrochées 
visages tendus haut vers le dd 



c’est une photographie de 

Bricage. Une image de deux 
actrices qui jouaient, chez Antoine 
Vîtes & ChaflJot, l’Echange de Paul 
ClaudeL 


Une vision 
et use méditation 


Comment croire qu’une image 
serait à même de susciter, avec 
cette charge si intense d’énergie 
spirituelle, ce que Paul Claudel 
ivah nfjs cmsinç^ et ce- qu'il 
portait âknir’fexœiK lorsqu'il réu- 
nissait! WfflennritKP&é, sur une 
plage de PAmérique, ces deux 
femmes, celle de ta robe noire, 
presque la sœur de Clandel, venue 
du vinage du nord de la France, et 
celle de la robe blanche, cette 
actrice, cette étoile, ce vent, ce 
feu? 

Claude Bricage ne réitéré pas en 
photographie ce que nous voyons 


sur la seine du théâtre. U crée une 
vision et une méditation qui, hors 
de son intervention, n’a pas lieu. 
Comme si l'acte du poite et l'acte 
du metteur en scène et du décora- 
teur et du créateur des lumières et 
l’acte des acteurs formaient à eux 
tous une substance sensible singu- 
lière qui, durant la représentation, 
s’égare, s'incline, se fragmente, et 
dont le vrai faisceau d'ondes, 
alors, qui est le nœud vital de l’art 
du théâtre, demandait Pacte, à son 
tour, d’un Claude Bricage, pour 
être gagné: 

Chaque «photographie» est 
ainsi la mise an jour et la mise à 
la mémoire de ce que l’acte 
théâtral a enfanté. L’exposition au 
titre un peu rude, « De la 
théâtralité», permet de voir cin- 
quante de ces «révélations» pho- 
tographiques de Claude Bricage, 
volées i l’invisible au cours de 
représentations de Shakespeare, 
Claudel, Racine, Hugo... d’autres. 
Mais tes vues les plus poignantes 
sont peut-être cinq , images, appe- 
lées par Bricage ETV+, qui sont 
celtes d’un homme; de l'ombre et 
de l’absence approchantes d’ün 
homme, qui parait se débattre 
contre la vie elle-même, comme 
nn agonisant qui lacérerait ses 
draps parce que ses draps ne 
feraient qu’on seul nid de pieuvres 
envahissantes, étranglantes. 

Cette .figure., qui, d’une image à 
rature; se dûnbut dàns-son propre 
corps, quLést-elle ?- Le poète? 
L’acteur? Xê ' photographe visiW* 
naire? Le théâtre soi-même? Cette 
figure n’est pas la mort, ce serait 
trop Sicile à dire. 


Us Ouzbèks sont arrivés, ils sont è Montfavat avant de présenter leur spectacle à l'intérieur des muraâles. Ils parient une langue 
chantante et ressemblent à tout le monde. Mais dès qu'ils vont sur scène, ils se parent d'un exotisme de légende, ramènent un parfum de 
mythologie barbare et raffinée. Uur théâtre joue sur le maquâlage et le travestissement Comme chez les Indiens. Ils ne sont pas si loin 
d affleure. Devant eux. l'invitée indienne de PAFAA sera moins dépaysée que dans le maelstrôm avtgnonnais. les fêtes ne manquent pas 
*°n P*¥*. entièrement payées par le gouvernement car les places sont gratuites. Ce n'est sans doute pas l'avenir dont rêva, pour 
notre Festival, Bernard Faivre d'Ardar, directeur du théâtre au ministère de la culture. Il rêve d'un épurement d'un rajeunissement Déjà, 
on constate un ranouveOament dea noms : ainsi, c'est la première fois que Jean-Louis Martinelfi s'y produit - aux Chantieis de Théâtre 
ouvert Et les manifestations se dhmsifient Claude Bricage, pour la deuxième fois, expose ses photos. Il trouve pourtant que la photo n'a 
pas, dans la presse, la place qu'elle mérite. C'est dans l'ordre des choses. 


Un entretien avec Bernard Faivre d’Arcier 


Le directeur du théâtre souhaite une meilleure circulation des cadres 


MICHEL COURNOT 


► Maison du théâtre, de 
10 heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 30 JuBiet. 


«Je ne peux pas dire ce que va 
être demain le théâtre, explique Ber- 
nard Faivre d’Ardar, mais seulement 
ce que voudrait être l’action de 
l’Etat dans l’organisation des activi- 
tés théâtrales, une action qui. bien 
entendu, dépend du budget :-u sera 
discuté le 25 juillet H y a juste un 
an, j’annonçais la mise en œuvre 
des «scènes nationales» - institu- 
tions diverses consacrées à la pro- 
duction, aux coprod u c ti ons avec les 
compagnies indépendantes. A pré- 
sent elles sont là. Ce sont dix mai- 
sons de la culture et cinquante 
antres établissements qui ont été 
r e stru cturés, dont les directions ont 
été renouvelées et le budget réorga- 
nisé de lâçoa & perme ttre la pro- 
duction. 

- » Oh n'éoi pêchera jamais Jes. 

grandes institutions d’échangerJenrs.:. 
‘ spectacles, e’tâ une nffoîre de pla- 
teau, et de budget Je serais choqué 
si n’existait pas, à côté, un réseau 
de PME. Nous sommes en train de 
l'agencer. On peut trouver au moins 
cinq centres de regroupement, gérés 
par des administrateurs, et qui met- 
tent en marche des rencontres 
essentielles entre compagnies, à 


Nantes, à Rennes, à Maubeuge, à 
Strasbourg avec le Maillon, & Dijon 
avec Théâtre en Mal n fondrait 
que ces manifestations se concer- 
tent, soient jumelées, qu’elles trou- 
vent un prolongement à Paris, à la 
Cité internationale par exempte j’y 
tiens. 


» Les centres dramatiques, c’est 
vrai, paraissent sinon à la traîne, du 
mains plus rigides. Leur statut n’est 
pas en cause: si quelqu’un estime 
celui de son centre trop contrai- 
it, je peux aider à le modifier, 
l’un se libère, nous lançons 
dès appels d'offre en demandant un 
prqjet concret Nous ne choisissons 
pas seulement le prochain directeur 
sur le talent, mais sur la capacité de 
prendre en charge. l’érabtissêpieuL ja 
capacité de s'adapter au tà&'Noüs 
aypos parfois 'des., déceptions avec 
lès' collectivités locales. Avec la 
municipalité de Lyon, par exemple, 

r voudrait récupérer le Théâtre 
Huitième où Alain Françon est 
installé; et nous aimerions qu’il y 
rest& Quoi qu’il ai soit, nous allons 
trouver une solution. 


» Le problème, avec les centres 
dramatiques, tient moins aux 


entrées qu'aux sorties. Le problème, 
c’est la génération en plue. Quel- 
ques-uns pourraient arrêter pendant 
un temps les mises en scène et diri- 
ger des théâtres» Certains choisis- 
sent d'en sortir, comme Gildas 
Bourdet, auquel est accordée une 
subvention, la phi* importante des 
compagnies indépendantes : 
1 800 000 francs. A côté, Stéphane 
Brausncfaweîg passe de 150 000 à 
400000 ou 500000 fiancs. Evidem- 
ment, c’est mfwre Mais on ne peut 
pas comparée. Et rien n’empêche, 
an contraire, une structure riche de 
le coproduire, même si Ton sait que 
l'argent va à f argent 

» Ne nous affolons pas à propos 
du Festival d’Avignon. La part de 
l’Etat dans son budget n’a pas à 
être plus Importante.' J’ai an 
contraire demandé A la Yille d’aug- 
menter la sienne: Ce qui devient 
malsain, c’est son évolution. Le Fes- 
tival est débordé. H va finir par 
s’enfuir hors les murailles à la 
recherche d’endroits vierges, tran- 
quilles, où l’on peut jouer sans 
subir le bruit de la vffle. H ne doit 
plus être le seul, le seul sur lequel 
s'abattent pendant trois semaines les 


professionnels, les médias, les désirs 
et les contradictions de chacun. 
Sans compter le off. qui reçoit cha- 
que année davantage de spectacles. 
Relâcher la tension est indispensa- 
ble. Réfléchir à son avenir est 
urgent 

» Je me sens à Taise à l'égard des 
compagnies; de la nonvdle généra- 
tion des metteurs en scène ; des 
scènes nationales. A la rentrée, l'or- 
ganisation des théâtres nationaux va 
être revne. La profession s’est 
«moralisée» au-delà des espérances, 
tout le monde m’envoie le compte 
de ses activités, de ses budgets, de 
ses salaires- Finalement, la ques- 
tion douloureuse est celle que 
posent les quadragénaires en crise, 
d’identité.' Ils ont eu leur centre 
dramatique, fls. n’ont plus rien à 
conquérir. Ils ont leur notoriété, 
leur sécurité, ils n'ont plus qu’à 
chercher ce qu'ils vont monter et 
programmer la saison prochaine: Et 
ils se demandent ce qu’ils vont 
devenir.» 


Propos recuefflis par 
COUETTE GODARD 


Eloge 


du chantier 

En plein Chantiers de Théâtre ouvert, rencontre avec Jean-Louis Martinelii et Charles Berlmg 


Jean-Louis Martinelii. directeur 
du Théâtre de Lyon dont il a pris la 
direction en 1937. a rejoint en très 
peu de temps la fitmiOe des grands 
metteurs en scène. Son travail sur 

a rt ett. d’Heiner MÜller. avait 
(L Son adaptation pour la scène 
de la Maman et la Putain, de Jean 


Eustache. fait déjà date. Dans ce 
sp ec t ac le bouleversant, Anouk Grin- 
berg et Otaries Berting reformaient 
le couple impossible qui. en son 
temps, avait marqué le anima. A la 
Ombreuse, à l'invitation des Chan- 
tiers de Théâtre ouvert, Jean-Louis 
Martinelii et Charles Berting se sont 


retrouvés autour de l'écriture d'Eus- 
tache. 


Un regard indien 


M» Snha Gayavri est indienne, 
journaliste au quotidien India 
Express, elle écrit dans deux 
magazines c'est-à-dire pour envi- 
ron cent mâfions de lecteurs... 
Elle fait partie des invités de 
l'AFAA (Je Monda du 17 juillet} 
et arrive dévorée de curiosité. 
Elle veut tout savoir: les rela- 
tions du Festival avec la Vile, 
avec les Avtgnonnais, avec les 
spectateurs, avec le théâtre. Sle 
s'étonne de voir réunis las spec- 
tacles qu'elle appelle urbains, ou 
élitistes, «avec de riches décors, 
des débordements de lumière». 
et ceux qu’Bie définit populaires 
tptus près de ta peau». 

Au-delà des différences de 
langage, trouver des points de 
repère communs est compliqué. 
«En Me, expfique Qnha Gayatri, 
B existe des festivals sauvages 
que Ton essaie d’ordonner, de 
canaliser. Ils sont entièrement 
payés par le gouvernement, 
parce que les places sont gra- 
tuites. En France, c’est tout Je 
contraire. J’ai /oriprossKviq ^ Y 
a uns structure et, à rmtémur, 
on essaie de se montrer spon- 
tané. Ce que l'on appelle chez 
nous a festival » s'apparente j*# 
fêtes refigMUSfl s. Rs ont Beu omis 
des habitants y P* 


riche artistiquement, très suM, 
très varié : chaque Etat, et 9 y 
an a un un grand nombre, pos- 
sède une ou plusieurs troupes 
traditionnelles. Mais c’est un 
■ choix que le pays devra faim : 
soutenir la tradition ou les 
auteurs contenyxirams. 

a Les capitaux privés Investis- 
sent dans le cinéma, la peinture, 
la dansa, la musique. Pas dans 
le théâtre d'aujourd'hui. Prithviraj 
Kapur , acteur et metteur en 
scène extrêmement célèbre, a 
pris un théâtre è Bombay et la 
tient avec son propre argent. 
D’une manière générale, les 
mécènes sont rares. Les 
contacts avec rOcddent aussi. 
Nous avons reçu quelques spec- 
tacles de PBDA et des Etats-Unis. 
Le Mahabharata de Pater Brook 
a déconcerté pas mal de pubKcs. 
Non. nous ne connaissons pas 
l’Indiade, d'Ariane Mnouchkine. 
À l'école, nous apprenons 
Molière. Nous connaissons les 
auteurs jusqu'aux années 50 : 
Beckett Ionesco. Artaud. Genet. 
Et Brecht, qui s'adapte parfaite- 
ment è notre culture quand B 
traite d’organisations sociales 
féodales... Le théâtre char nous 
a i» pied dans te concret, T autre 
dans la reBgkn la fantastique. 


MWl VfH ÿ ' In nt OBTIS « (DuW<Vi4 1 ’ — * 

ôdpent et s'y préparent pendant rjngtk}fVKl ^ cherchons des 
fot/fa l'année. formes susceptibles d'éclairer 

» Le gouvernement donne f^tô.» 

beaucoup de subventions au c G 

Théâtre classique, qui est très > 


L 


Jean-Louis MartineOL — «Ce qui 
m’intéresse dans ce chantier, c’est 
de poser la question de la forme et 
de la' représentation en changeant la 
règle du jeu, en posant une autre 
façon de travailler. Jean-Luc 
Godazd a dît eue «la façon dont on 
produit, c'est déjà ce qu’on produit ». 
Ces chantiers supposent, par la rapi- 
dité qui est leur règle - six jours 
d’élaboration, - que l’on se 
connaisse parfaitement. Rien ne 
serait possible sans connivence, sans 
famille. 


Il avait inventé la «villégiature» du 
Théâtre d’art de Moscou. La troupe 
partait deux ou trois mois Tété à la 
campagne et répétait dans une 
grange, chaque jour, du matin au 
soir, les spectacles de la saison sui- 
vante: 


Milbaud 
avions 

Putain. Cela nous a été beaucoup 
plus facile de travailler vite et d'ou- 
vrir de nouvelles pistes autour 
d'Eusteche. Et déjà, nous parlons 
du travail sur Céline que nous 
ferons ensemble. L’idée du chantier 
'est donc importante car elle va con- 
tre l’idée du coup, de TévénemenL 
C’est la recherche que je mine dans 
mon théâtre : il s’agit de penser te 
durée, comme un peintre qui aurait 
dix toiles en chantier en même 

fgmpg 

Charles Berting. - « L’acteur se 
heurte souvent à une contradiction : 
la carrière individuelle et le désir de 
troupe. Si j’ai fait partie des APA 
(1), c'était pour manifester le désir 
de faire partie d’un groupe qui vou- 
lait travailler différemment. Mais, 
dans les structures actuelles de pro- 
duction, Facteur doit se défendre de 
manière terriblement individuelle. 


Le temps habituel de la produc- 
tion est aujourd'hui de deux mois 
de préparation. Economiquement, il 
est impossible d'étendre ce temps 
mais il est possible - nous Tarons 
fait sur la Maman et la Putain, ou 
Conversation chez les Stein - d’éten- 
dre le temps des répétitions. On tra- 
vaille pendant use semaine ou dix 
jouis, on s’arrête six mois et puis 
on reprend. C’est une façon de 
combattre le temps et de permettre 
à Facteur d’arriver à maturité. 


CINEMA 


La violence aux deux visages 


L'étrange biographie 
de deux gangsters jumeaux 


LES FRÈRES KRAYS 

de Aster Madak 


Ch. B. - «Dans un parcours 
d’acteur, c’est très enrichissant de 
pouvoir reprendre un spectacle 
quelques mens ou quelques années 
plus tard, comme on reprend la lec- 
ture d’un livre. Continuer aujour- 
d’hui & travailla’ sur Eustache, c’est 
important. Er avec Martinelii. 
Quand il m’a parlé de Céline; je 
savais que j’accepterais, parce que 
les spectacles s'enchaînent tout 
naturellement 


J.-L, M. - «La grande idée du 
chantier est que le spectacle n’est 
pas un objet fini Quand on dit 
«c’est le chantier», on veut dire 
que c’est un peu le bordeL C’est 
plutôt bien, car cria signifie qu’on y 


A mes débuts, j’ai vécu tes aven- 
tures collectives du TNS, avec Jean- 
Pierre Vincent ou avec tes Mira- 
belles. C’était la fin d’une période. 
Nous sommes nombreux aujour- 
d’hui à regretter le principe de la 
troupe. Ainsi que l’idée de réper- 
toire qui raccompagne. Aujourd'hui, 
on travaille pour tri ou tri, il est 
très difficile de reprendre une pièce 
dffiy ans après sa oéatiûfl. Pour- 
tant, le travail de l'acteur passe par 
la répétition, la reprise. 


arrive avec des choses un 
défaites. Eustache drame une défi- 
nition de la Maman en disant que 
c’est un film défait, qm montre à 
perte de vue l'inachevé, te vide, te 
manque. Cela me plaît» 


Propos recueillis par 
OLIVIER SCHMITT 


(1) Acteurs, producteurs associés 
groupe fondé 3 y a quatre ans par une 

cinquantaine de professionnels avides de 
nouveaux processus de création. 


J.-L. M. - «On 
Tidée des chantiers 


retrouver 
Stamslavski. 


► Sale histoire, de Jean 
tache, d’après. Jean-Noël 
Tmal de u Chartreuse. Les 
et 19 juillet, è 19 heures. 


Eus- 


Rotnnie et Reggie Krays sont nés 
A une heure d'intervalle, le 24 octo- 
bre 1933, dans un quartier pauvre 
de Londres. Après une carrière de 
truands dans les années 50, ils sont 
devenus au début des sixties la 
coqueluche canaille de nombre de 
célébrités, et pouvaient répandre à 
la question « Connalsez-vous les 
Beatles ?» : «Non, mais eux nous 
connaissent. » Ayant poursuivi et 
étendu leurs ooupables activités en 
prenant contact avec la mafia amé- 
ricaine, ils purgent depuis mars 
1969 une peine de trente ans de 
prison. 

L’idée de porter leur histoire à 
l’écran est née an sein du groupe 
rock Spandau Ballet, dont tes deux 
fondateur. Gary et Martin Keznp, 
interpréteront les rôles titres. Le 
scénario fut confié au réali s a t e ur de 
l’étrange Enfant miroir , Philip 
Rtdley, et la réalisation à Peter 
Medak, rapatrié des Etats-Un». 

Tous ces gens ont conçu un sur- 
prenant produit, en tentant de 
résoudre l'équation : comment 
raconter la vie de deux franches 
crapules avec les méthodes dn 
cinéma populaire sans les rendre 
sympathiques ni susciter 1a ' ' 

tude? 


Réponse : en changeant sans 
cesse de ton. Les Frères Krays 
commence comme une chronique 
naturalise d’époque teintée de sen- 
timentalisme (l'enfance difficile), 
dévie vers le polar (la mise sur 
pied du gang! fait un crochet vers 
Fépouvante (le sadisme «inutile» 
de meurtres perpétrés par Reggie et 
Roonie, décidément pas nets), pour 
finir par livrer sa dé secréte, le 
rapport névrotique unissant les 
deux frères à leur mère. 


D fout du temps 


admettre 


pour 

l'artifice du procédé, pour sortir 
des fausses pistes du réalisme bio- 
graphique. Le temps nécessaire 


pour comprendre comment le film 
foit feu de tous bois afin de jeter 


une inquiétante lumière, en se 
consumant dans une véridique 
folie. 

JEAN-MICHEL FRODON 


□ Costa-Gavras participera à an 
festival en Afrique dn Sud. - Le 
réalisateur Costa-Gavras participera 
au mois d’aoùt au festival du 
cinéma organisé par l'hebdoma- 
daire sud-africain de gauche Wee- 
fdy Mail, a annoncé le journal dans 
un communiqué. Le réalisateur de 
Z ; de l’Aveu et récemment de 
Music Box donnera également des 
cours sur récriture de scénarios. 


Simule 
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Les au-delà 
de l’Arche 

Sorte «te te première page 

La monumentalité sera accentuée 
entra le Moment de Spracketsea et 
('Université de Nanterre. L’axe 
accueillera la circulation locale tandis 
que l'autoroute A 14 qui le double 
sera enterrée. 

□ ne sera jamais une barrière entre 
le sud et le nord : les liaisons trans- 
versales, de banlieues à banlieues, 
seront favorisées. La vue vers la val- 


enterrée - comme le RJÊR - la voie 
rapide rejetée au nord le long des. 
voies ferrées. L’avenue doit être un 
élément de liaison et non une cou- 
pure. L'uibanisme sera traité quartier 
par quartier et à FécheUe humaine, 
les hauteurs limitées pour préserver 
la vue : le «grand paysage» de la 
Seine et des terrasses de Sarat-Ger- 
piain, terminus «naturel» de l'axa 
Mais derrière l'affirmation de ces 

r ds principes et la volonté répétée 
dialoguer avec les habitants de 
Nanterre, on sent un grand flou. La 
tour infinie de Jean Nouvel doit être 
construite, nous dit-on. Que signifie' 
alors la limitation des hauteurs? La 
création d’une nouvelle gare du TGV 
et la prolongation de la ligne de 
métro n* ! est encore hypothétique 
quoi qu’on en dise. Creusera-t-on 



lée de la Seine sera préservée. Les 
cimetières seront aménagés mais 
maintenus. La nature - les espaces 
verts et l’eau - devra se réconcilier 
ici avec l’urbanité. 

Belles orientations auxquelles les 
trois lauréats ont essayé de coller. Si 
Universeme imagine un axe quelque 
peu sinueux, il propose un contrôle 
des hauteurs pour sauvegarder les 
traits essentiels du paysage et quel- 
ques points forts : les cimetières, les 
deux gares (RER et TGV), ('univer- 
sité, les «polders» du bord de Seine. 

BBAB voit l'axe comme un boule- 
vard rectiligne, doublé d’un canal de 
20 mitres de large, bordé d'ubres lu 
sud et d'un transport en viaduc au 
nord. Les cités HLM, futur noyau 
urbain, sont densfiées. Trois grandes 
voies perpendiculaires à l'axe - des 
«agrafes» - assurent la transversa- 
lité. Un quartier résidentiel s’élève au 
bord du fleuve. 

Canal encore pour le Forum de 
réflexion : l'eau est le thème fédéra- 
teur des trois architectes. Intégration 
et densification des tissus urbains, 
maillage des voies inter-banlieues. 
Sur l'axe, trois pèles : méditation A 
proximité des cimetières, réflexion 
autour de la place des Pouvoirs (pré- 
fecture, palais de Justice, etc.), ima- 
gination du côté de la Seine, avec 
des équipements culturels. 


ht démocratie» 

Le choix de PEPAD est difficile. 
D'abord parce qu’il lui faut vaincre 
un certain nombre de rés i sta n ce. A 
commencer par celle de la ville de 
Nanterre que l’axe va traverser. Le 
premier adjoint au maire, M. Michel 
Laubier. faisait parti du jury mais il 
a refusé de prendre part au vote. Il 
regrette a le principe même du 
concours lancé sans consultations 
préalables d’aucun élu tant au plan 
local que départemental et régional et 
surtout sans les habitants de Nan- 
terre. Le projet, s'il se réalisait, se 
traduirait par une détérioration des 
conditions de vie dans notre ville. 
Nous refusons la densification de 
notre cité qui se traduirait par une 
augmentation de 25 000 à 
JO 000 habitants supplémentaires. 
Nous avons nos propres projets - 
création d'une base de loisirs de 
25 hectares sur les bonis de la Seine 
- que nous menons de concert avec 
les Nanterrois. Nous avons été Nus 
sur un programme municipal. 
L'EPAD doit respecter la démocra- 
tie ». 

Autre gène: FEPAD, qui désire 
entamer les travaux dans des délais 
assez brefs, vient de se voir ponc- 
tionner par fEtat de I milliard de 
francs (il est obligé de contracter un 
emprunter de 700 millions). Com- 
ment dans ces conditions ne pas 
imaginer que rétablissement public 
ne va pas chercher à valoriser au 
maximum l’opération en augmentant 
la surface dévolue aux bureaux 
(600 000 mètres carrés) par rapport à 
celle des logements (1,2 million de 
mètres carrés)? Aussi doit-il se défen- 
dre d priori d’une dérive «affairiste» 
dont le taxe par exemple Yves Saud- 
mont, conseiller général (PC) des 
Hauts-de-Seine. 

La volonté affichée de travailler 
avec toutes les équipes - y compris 
cdles qui n'ont pas été couronnées - 
n'indiquc-t-elle pas le malaise et le 
brouillard qui entoure la réalisation 
de ce programme complexe? La page 
A remplir est loin d’ètre blanche. Le 
grand axe va sillonner un terrain dis- 
continu, hérissé de cités hétéroclites 
et de zones pavillonnaires, et trop 
souvent d'activités dépotoirs que 
Paris a, depuis des décennies, repous- 
sées à l’extérieur de ses limites. 

Ce n'est pas un hasard si la réfé- 
rence & l'écologie, à la nature, est 
constante. Pas de dalle, affirme-t-on 
à PEPAD, présence de zones vertes. 
d$ l'eau partout; la.- voiture, présente 
tirais pas dominante, l’autoroute 


vraiment un canal jusqu'à l'Arche? 

On ne sait toujoura pas si F échan- 
geur autoroutier qui fera communi- 
quer l’A 86 et i’A 14 pourra être 
enterré. Il va falloir ruser avec les 
constructions existantes, avec les 
financiers, avec la municipalité de 
Nanterre qui voit d'un très mauvais 
oeil les mutations sociologiques que 
ne manqueront pas d'apporter, A 
terme, le bouleversement de la ville 
(c'est un des derniers bastions du PC 
dans les Hauts-de-Seine). 

L’équipe gagnante paraît néan- 
moins sereine. Elle a, il est vrai, une 
bonne connaissance du dossier puis- 
qu'elle est déjà chargée par le recto- 
rat de réaménager Punivershé et par 
la ville de désenclaver le quartier où 
cdle-ci est implantée. Mais ce savoir 
suffira-t-il à convaincre l’EPAD qui 
semble surtout à la recherche d'une 

boussole? EMMANUEL DE ROUX 


ARTS 


La mort de Robert Motherwell 

Le peintre américain est décédé le mardi 16 juillet 
à Provincetown (Massachusetts). Il était âgé de 76 ans 


□ y avait de la musique chez 
Motherwell, l’une des figures prin- 
cipales de la peinture abstraite amé- 
ricaine de Paprès-gnerre : de la sym- 
phonie et de rimpromptu, du chant 
.sérieux et du divertissement. Tout 
son univers plastique depuis les 
années 40 est plein de ces monceaux 
légers - collages brillants de papiers 
mêlant signes, lettres, emballages de 
livres, de cigarettes et plages de 
couleurs vives - qui alternent avec 
les grands morceaux lourds comme 
les célèbres suites noires des Elégies. 
où le peintre porte à l'échelle 
monumentale l'ensemble de ses pré- 
occupations : construction de l'es- 
pace. maîtrise de la forme, du geste, 
de la couleur, contrôle des hasards, 
des accidents nés de l’approche 
spontanée, de l'entrée de plain pied 
dans le périmètre des toiles. 

L’œuvre de Motberwdl est une 
.vaste entreprise de conciliation et 
de dépassement de données contra- 
dictoires, du structuré et du non- 
structuré, du spontané et dn réflé- 
chi, du sentiment et de Pintelkct, 
du conscient et de rinconrient. Qui 
tendrait à exprimer l'homme dans 
sa totalité. 

Cette entreprise est à l’image 
d’un artiste humaniste, nourri de 
culture européenne, intéressé par la 
littérature, La poésie; d’un artiste 
qui a été aussi enseignant, éditeur, 
théoricien, conférencier dans les 
plus grandes universités. Et dont 
Heuvre n’a cessé de s’enrichir d’une 
profonde réflexion sur la création 
des autres, mais repensée à la 
lumÜre d’un vécu, au contact de la 
terre, du rid, de la lumière, de la 
chaleur humaine. 

En 1940, Motberwdl a vingt-cinq 
ans 01 est né en 1915 à Aberdeen, 
Etat de Washington). Il a déjà 
voyagé en Europe, commencé 


l’étude de la littérature française, de 
Baudelaire à Gide et & Proust II est 
diplômé de philosophie, a fait une 
thèse sur le Journal de Delacroix, a 
étudié à Paris le symbolisme et 1e 
romantisme, traduit Signac, s'est 
intéressé à la psychanalyse. Es 
1940, Motherwell a un professeur, 
Meyer Sbapiro, qui l'encourage à se 
consacrer entièrement à la peinture 
et lui fait rencontrer les surréalistes 
en exil à New-York: Ernst, Mas- 
son, Mira, Breton... 

Autant dire qu’il est tout parti- 
culièrement apte h comprendre tout 
le parti que lui et ses amis, Pollock, 
Bazioies ou De Kooning, peuvent 
tirer de l’écriture automatique, et 
dn risque qu’ils prennent en cher- 
chant à exprimer le pins authenti- 
quement possible l’expérience 
humaine, en poussant la peinture 
vers l'expression d'un langage uni- 
versel 

A la môme époque, Motberwdl 
est ansi intéressé par Mondrian, 
Klee, Picasso. De fait, il ne se jet- 
tera jamais à corps perdu, comme 
Pollock, dans ce qu’on a appelé 
l’action pamting. Et il occupera une 
position en marge de l’abstraction 
gestuelle dés ses débuts, dès ces 
années 40 où on perçoit chez lui un 
fort besoin de rationaliser, de diri- 
ger. de sélectionner, d’abstraire, 
d'orchestrer. 

Une foire primitive 


et la transmission intense des senti- 
ments comme sujet de la peinture. 
Motherwell avait été très marqué, 
comme beaucoup de jeunes Améri- 



Les Elégies, dont il trouve le 
motif en 1948 dans un tout petit 
format qu’il portera à l’échelle 
monumentale, et dont la série com- 
porte plus de cent trente tableaux, 
montrent cette préoccupation pri- . 
mordiale que partage aussi un 
Rotbko : oeile d’affirmer l'émotion 


SWRA 


cains de sa génération, par la guerre 
d’Espagne, et il dédie les premiers 
de ces tableaux à la République 
espagnole défunte. 

Ce sont de grands chants funè- 
bres, qui renvoient à toute une 
symbolique essentielle en livrant 
l'espace à un combat puissant d’om- 
bres et de lumières, de noirs et de 
blancs intenses brossés superbement, 
de plans verticaux et de formes 
ovoïdaies prises en étau. S’en 
dégage une force primitive archaï- 
que, mégalithique, ramassée dans 
une organisation claire et tendue de 
l’espace, à fleur de surface. Où 


l’évocation de la vie double l'image 
même de la mort, dons le respect 
absolu d'un principe d’unité spatiale 
wra lequel l'artiste tend encore plus 
dans la grande suite des Open com- 
mencée en 1967. 

Les Open, c’est l'autre nature de 
MotherwelL Son ctMé zen, quiétiste, 
où il se montre plus préoccupé par 
l'air et l’atmosphère, les couleurs - 
un bleu, un rouge regorgeant de 
lumière - et l'ambiguïté d’un espace 
infini perceptible comme une sur- 
face picturale plane. Là encore la 
suite a été enclenchée par un «fait 
extérieur» : la découverte, a dit l'ar- 
tiste, de la beauté d'une toile posée 
contre une autre plus grande, dans 
son atelier où il faisait du range- 
menL 

Motherwell, qui trace alors une 
ligne sur la grande toile en suivant 
le contour de la petite, définit ainsi 
une porte. El sc lance dans de nou- 
velles investigations, retourne la 
toile, dirige Fou vertu rc vers le haut, 
nourrit ces nouvelles données 
aériennes d'une réflexion sur le 
thème de la fenêtre dans la peinture 
occidentale. Matissc n'est pas loin. 
Motberwdl, refusant la distinction 
entre la qualité atmosphérique du 
dehors et celle du dedans, débouche 
finalement sur un unique champ 
chromatique animé seulement par 
un brossage ample des couches de 
couleurs fines et transparentes de 
cid, de mer ou de terre. 

Peindre pour le plaisir de pein- 
dre. au grand jour, à la lumière. 
dans la. plénitude de la peinture 
aura été une des forces de Mother- 
well, dont la trajectoire est aussi 
marquée par de grandes visions dra- 
matiques, plongeant dans te nuit, le 
gouffre, aux sources de la création 
et de te via 

GENEVIÈVE BREERETTE 


SPORTS 


Organisateur des prochains Jeux méditerranéens 

Le Languedoc-Roussillon médite 
la leçon d’Athènes 


Le conseil régional du 
Languedoc-Roussillon a envoyé, 
entre le 28 juin et le 13 juBet à 
Athènes, cent quatre-vingts élus 
et conseüers techniques pour tirer 
les leçons des onzièmes Jeux 
méditerranéens qui ont regroupé 
2 750 athlètes venus de 18 pays. 
Le drapeau des Jeux a été remis» 
lors de la cérémonie dé clôture, 
su président UDF du conseil 
régional, M. Jacques Blanc, 
chargé d'organiser en France (a 
prochaine éefitron en juin 1993. 

ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 

Réussir les jeux d’Athènes tenait 
presque de la gageure. Après les 
incertitudes nées de la guerre du 
Golfe, mais surtout traumatisés de 
s’être fait supplanter par Atlanta 
pour l'organisation les Jeux olympi- 
ques de 1996, les Grecs n’avaient 
pas été placés dans une situation 
favorable. Plusieurs délégations ont 
également été handicapées par les 
conflits internes à leurs pays. Vingt- 
huit Slovènes sont rentres chez eux 
(tes le début des épreuves. Les Algé- 
riens n'ont envoyé qu'une vingtaine 
d’athlètes» dont peu de femmes. Les 
Albanais n'étaient que trente-huit 
Mais le niveau sportif de cette com- 
pétition. généralement médiocre, 
tient plus au manque d’intérêt que 
lui ont témoigné bon nombre de 
fédérations de pays du Nord. La 
France elle-même n'avait pas 
envoyé d’équipe de football. 

La dé d’us éventuel succès popu- 
laire et médiatique en Lang uedo c- 
Roussillon ne pourra donc passer 
que par une revalorisation de te 
compétition. « Nous n 'allons pas 
continuer à dépenser l'argent de 
notre région au nom de la France si 
c'est pour avoir quelques déceptions 
au niveau de la participation de cer- 
taines fédérations », affirme M. La» 
rent Thieule. directeur du comité 
d'organisation des jeux de 1993. Un 
milliard de francs d’investissements 
dans des équipements sportifs ont 
en effet été consentis, pour un bud- 
get de fonctionnement qui sera de 
44$ millions. 4 


Le comité des jeux de 1993 pro- 
pose une panoplie de mesures des- 
tinées à les rendre plus attractifs : 
l’instauration de primes à la vic- 
toire : l’organisation de soirées 
d'athlétisme calquées sur les mee- 
tings; une harmonisation des calen- 
driers sportifs pour éviter la concur- 
rence entre les compétitions. Les 
stades devraient être desservis par 
des cars et des navettes gratuites, 
dont on négocie en ce moment les 
modalités avec la SNCF. Un accord 
de télédiffusion est également en 
bonne voie avec Antenne 2 et FR3. 
Les équipements sportifs, quant à 
eux, devraient être plus adaptés. 
Ceux d’Athènes, construits en prévi- 
sion des JO, et donc démesurés, ont 
ouellement mis en valeur te défail- 
lance du public. 

JACQUES MON1N 


FOOTBALL : face à un déficit 
de 57,6 millions de francs 

Le dnb de Nice 
dépose son bilan 

Le comité directeur du dub de 
football de Nice (deuxième division) 
a décidé, mercredi 17 juillet, de 
demander le dépôt de bilan du dnb 
devant le tribunal de grande instance 
de 1a ville. L’OGC Nice, dont 1e 
passif est évalué à 57,6 millions de 
francs, pourrait être placé en redres- 
sement judiciaire. Dans ce cas, il 
continuerait à exister sans avoir à 
combler son passif, évitant ainsi la 
mise ai liquidation. 

La démarche des dirigeants azu- 
rée» était prévisible. Elle intervient 
à trois jours de te reprise du cham- 
pionnat de deuxième division, 
samedi 20 juillet. Le dub ne tombe 
donc pas sous le coup de l'article 9 
des règlements de la Ligue nationale, 
gui prévoit la relégation en dhrânon 
inférieure d’un dub placé en redres- 
sement judiciaire en cours de com- 
pétition. L’équipe de 1a Côte (l'Azur 
avait termine à la quatorzième place 
du dernier championnat de première 
division, mais avait été rétrogradé^ 
en deuxième division en raison de 
ses difficultés financières, <le Monde 
daté 7-8 juillet^ 


Le 78 e Tour de France 

La grogne dn peloton 


Les coureurs du Tour de 
Franco ont observé un mouve- 
ment de grève, retardant le 
départ de la douzième étape, 
Pau-Jaca, jeudi 18 jtdflet Ils ont 
obtenu la réintégration du 
Suisse Ura Zimmermann, qui 
avait été éliminé pendant la 
journée de repos, mercredi 
17 juâleL pour avoir ralfié Pau 
en voiture et non pas avec 
l'avion de l'organisation. 

PAU 


compétition. Les organisateurs 
ont dénoncé * l'ignorance fla- 
grante des règles ». Ce soudain 
retour au règlement a provoqué 
la colère des directeurs sportifs 
qui réclamaient, jeudi matin, te 


réintégration de Zimmermann. 
La majorité des coureurs «gré- 
vistes» ne portaient pas de cas- 
que, cet autre objet de litige avec 
les autorités du cyclisme. 

SERGE BOLLOCH 


de notre envoyé spécial 

Même un jour sans étape peut 
réserver des surprises. Mercredi, 
alors que l’épreuve était inter- 
rompue pour permettre aux cou- 
reurs de rallier Nantes à Pau, la 
direction du Tour a décidé l’ex- 
clusion d’un concurrent. Comme 
si elle voulait montrer son auto- 
rité au lendemain de F abandon 
de l’équipe néerlandaise P DM, 
elle a appliqué à la lettre le règle- 
ment, privant ainsi le Suisse Urs 
yimmMTnnnn des « plaisirs » de 
la montagne. 

Le transfert aérien était obliga- 
toire, vidons le souci d'une équité 
totale entre les concurrents». Cer- 
tains, comme Laurent Fîgnon on 
Gert-Jan Th omisse, s’étaient vu 
refuser l’autorisation d’ntiliser 
d’autres moyens de transport. 
Bravant l'interdit, le Suisse Pas- 
cal Richard avait pris un autre 
avion, mardi soir, pour aller 
consulter à Cannes un chiroprac- 
teur seul capable, paraît-!, de le 
guérir d’une douleur à l'épaule. 
Considérant que * les raisons 
médicales étalent avérées », les 
organisateurs ne lui ont infligé 
qu un «avertissement». 

Ds se sont montrés pins sévères 
avec sou compatriote Urs Zim- 
mermann, qui a préféré voyager 
en voiture. Considérant que son 
billet d’avion avait été retiré, au 
départ de Nantes, par des mem- 
bres de son équipe, ils l’ont 
accusé de «r tentative manifeste de 
dissimulation». Tel un collégien 
pris en faute, le coureur de 
trente-deux ans, troisième du 
Tour en !9$6, a été exclu de 1a 


Pin’s 


PAU 


de notre envoyée spéciale 

Une journée de repos sur un 
Tour de France est généralement 
l'occasion de faire une bonne 
lessive. Profitons donc de ce 
repos è Pau, oh le camion du 
pressing Hidalgo ne demande 
qu'ô rendre service, car avant 
Pans l'occasion ne se représen- 
tera pas. Au pied des Pyrénées,' 
le Tour s'attend à un nouveau 
départ. Les seigneurs de la mon- 
tagne se guettent déjà b chacun 
des tournants et des épingles à 
cheveu. Profitons vite de ce der- 
nier plat potr parier pin's. 

Que les enfants de sept ans 
fassent collection de pin's, c'est 
de leur âge. L'accumulation, la 
rétention, font partie d'un stade 
œdipien que tes psychanalystes 
connabsent bien. Quito bricolent 
sur du carton des suppfiques b 
te caravane - «des pin’s, siff 
vous plaît » - montra b quel 

point ii ont compris que l'on 
n'obtient rien sans réclamer. Et 
cela doit les occuper au moins 
toute une journée. Dans les voi- 
tures. on peut préférer d'autres 
pancartes inventives comme 
«Bravo le Tour» ou ePtwaaux à 
repiquer». Mate b chacun son 
style; après tout c'est l'été. 

Que la cafetière de Fère- 
Champenoise ploie sous le poids 
de cas trophées, qu’elle ait 
acheté 60 francs ce qu'elle 
croyait fun des 108 pin's «offi- 
dels» du Tour et qu'elle sa soit 
trouvée dotés d’un mini-vélo en 
kiL impossible è monter, c'est 
son affaire. La caravane vend h 
tout-va, à défait de « donner gra- 
tuitement», comme le déplorent 


vivement les spectateurs des 
bords de route. Elle compte 
mâme distribuer un million et 
demi de pin's, tous sponsors 
confondus, d'ici au 28 juillet. 
Que les coureurs eux-mômes en 
viennent à demander des pin's 
au motard qui les double, ne 
signifie rien d'autre qu'une envie 
de s'amuser avant le premier 
sprint, mâme si Claudio Chtap- 
pued, qui ôtait «encore gosse il 
n’y a pas si longtemps», est un 
collectionneur de choc. 

Mate que des représentants de 
l’Etat succombent publiquement 
à la «pinsomania», que des mili- 
taires sortant tours constellations 
de badges de dessous le tableau 
de bord aux fats de les marchan- 
der avec des adolescents; que 
des pofidere chargés de te sécu- 
rité de te route s'approchent des 
pare-brise en réclamant des 
pin's, sans autre forme de com- 
mission rogatoire; qu'un ripou 
lyonnais propose d’échanger une 
plaque professionnelle contre un 
insigne rare ; que des specta- 
teurs en manque, de Montcomet 
(Aisne) è MontchSteau (Loire- At- 
lantique), que des mammies 
subitement contaminées se pré- 
cipitent sur les voitures de 
presse pour quémander; que 1a 
France estivale n'ait plus qu'une 
question è se poser, dans le 
registre grammatical désormais 
porté au rang d’institution natio- 
nale - « vous z'avez pas un 
pin’s?» fout cela, sur te route 
du Tour, dôme envie de répon- 
dre, un jour de repos, aux ama- 
teurs, que, de ces pte's publici- 
taires, on n’a rien è cher. 

CORINE LESNES 
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SPECTACLES 

JEUD1 18 JUILLET 


EXPOSITIONS 

Contre 

- Otowt^ttmpWoi» 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l* sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam.. «Km. et jours fériés de 10 h à 
22 h. 

A TODO COLOR. 42 illustrateurs 
espagnols de livras pour la jeunesse. 
Salle d actualité. Jusqu'au 16 septem- 
bre. 

MICHAEL ASHER. Galeries contempo- 
ramea. Jusqu'au 15 septembre. 

ANDRE BRETON. Grande galerie - 5 
étage. Jusqu'au 26 août 
COLLECTIONS CONTEMPORAINES. 
Musée - 3 et 4 étages. Jusqu'au 
13 octobre. 

FEUILLES. Atelier des enfants. Jus- 
qu’au 2 novembre. 

ROBERT FILUOU. Galeries comempo- 
raioas. Jusqu'au 15 septembre. 

OASIS ET DÉSERTS D'EGYPTE. Pho- 
tographies de Rudolf René Gebhardt. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 7 octobre. 
PARCS NATIONAUX OE FRANCE : 
UN EMBLEME, UNE IDENTITÉ. Gale- 
rie des brèves. Jusqu'au 16 septembre. 
LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES I. 
Photographie lacérée, photographie 
altérée. Galerie du Forum, rez-de-chaus- 
sée. Jusqu'au 9 septembre. 

ALDO ROSSI PAR ALDO ROSSI. Gale- 
rie (èi Çd. Jusqu'au 30 septembre. 
SURRÉALISTES GRECS. Grand foyer. 
Jusqu'au 16 septembre. 

GEER VAN VELDE, DESSINS. Cabinet 
d’art graphique. 4 étage. Entrée : 24 F. 
Jusqu'au 15 septembre. 

Musée d’Orsay 


1. rue de Bedechasse (40-49-48-14). 
Mar., van., sam., mar., tfim. de 9 h è 
18 h. jeu. de 9hè21 h 45. Fermé le 
kmtfi. 

DESSINS DE CARPEAUX : LES 
ANNEES D'ITAUE (1856-1862). 
Entrée : 27 F (biflet d'accès au musée). 
Jusqu'au 15 se pte mbre. 

DESSINS DE LA COUR OE CASSA- 
TION. Entrée : 27 F (bHlat d'accès au 
musée). Jusqu'au 15 septembre. 


PARIS EN VISITES 


Palais du touvra 

: cûté Mn des Tuileries 
TJ* sf mar. de 8 h è 
17 h 16. Visites-conférences las lun. et 
sam. è 16 h 30. Rans. : 40.20.52.14. 
DESSINS ESPAGNOLS : MAITRES 
DES XVI- ET XVU- SIECLES. Pavillon 


DES XVI- ET XVU- SIÈCLES. Pavillon 
de Flore. Entrée : 30 F tarte d'entrée du 
musée). Jusqu'au 22 juist. 

Muséo d’ Art modorne 
_dq la Ville cto Paris 

23- J»- du Président-Wilson (47-23- 
T L t * f ,Ufl - « Jours fériés de 
10 h è 17 h 30, mer. jusqu'à 20 h 30. 
PATRICK FAIGENBAUM. GUNTHER 
FORG. SOPHIE GALLE. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 13 octobre. 

EL USSITZICY. Entrée ; 30 F. Jusqu'au 
13 octobre. 

Grand Palais 

Av. W.-Churehü, pi. Clemenceau, av. 
Gat-Emenhowar. 

DE COROT AUX IMPRESSION- 
NISTES, DONATIONS MOREAU-NÉ- 
LATON. (42-89-23-13). TJ* sf mar. de 
10 h è 20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
37 F. Jusqu'au 22 jnfllet 
JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-Ô9-54-10). T.i.j. tf mar. et 
mar. de 12hè 19 h. Entrée : 12 F. Jus- 
I qu'au 19 ao&t 

5 EU RAT (1859-1891). Galeries natta- 
nte» (4269-23-13). T.i.j. sf mar. de 
10 h è 20 h, mer. jusqu'à 22 h (ferme- 
ture des caisses è 19 h 15, mer. à 
21 h 15). Entrée : 37 F, «n. 24 F. Jus- 
qu'au 12 SOÛL 

MUSÉES 

AU TEMPS DES IMPRESSION- 
NISTES. LA PEINTURE ROUMAINE 
(1865-19201. Trlanon de Bagatelle, 
bois de Boulogne, route de Sèvres è 
Neuffly (45-01-20-10). TJ* de 11 h è 
20 h (du 8 juta au 31 août) et de 11 h à 
19 h (du î au 8 septembre 1991). 
Entrée : 30 F, prix d'entrée du parc : 

6 F. Jusqu'au 8 septembre. 

SAMUEL BECKETT. FILMS ET 
PIÈCES POUR LA TÉLÉVISION. Gab- 


VENDREDi 19 JUH1ET 


a Versailles : le quartier Notre- 
Dame », 14 h 30, Office du tourisme, 
7, rue des Réservoirs. 

< L'Opéra Garnier », 14 h 30. haï 
(M.-C. Coanter). 

e Les plus bsaux hôtels du 
Marais ». 14 h 30, métro Saint-Peul 
fGL Marin). 

« LBS-romaTVtfquelB-au Père- 
Lachaise», 10 h 30. entrée principale 
(V! de Ungtade). 

« Leurs meUeures pensées devant 
leurs dernières demeures au Père- 
Lachaise », 14 h 46. entrée principale 
(V. de Langhde). 

« La Sorbonne », 14 h 30. 45. rue 
Saint-Jacques (Connaissance d'ici et 
d'aileurs). 

a LTiûtel de Lssssy», 14 h 30, 
33. quai d'Orsay (Connaissance de 
Paris). 

< U grand tour du Marais, jaitfins, 
hôtels privés et place des Vosges », 
14 h 30, métro Saint-Paul (L Hautfer). 

« Sauvegarde du Paris historique », 
17 h 30. place Dauphine. 

c La Oté universitaire », 15 heures, 
sortie RER Cité-Universitaire (Tou- 
risme culturel). 


« Le quartier du Gros-Caillou », 
14 h 30. métro Latour-Maubourg 
(Paris pittoresque et insofita). 

« Hôtels et jardins du Marais ». 
14 h 30, métro Saint-Paul (Résurrec- 
tion du passé). 

. « Le quartier chinois de Paria ». 
1 1 heures, métro Porté-de-Cholsy 
(P.-Y. -Jasiet). ... ... 

k Le Marais de l'hôtel de sens è 
l'hôtel de Sully en musique », 
16 heure», métro Pont-Merle 
(P.-Y. Jaslet). 

«L'hôtel Jean-Bart, la maison d» 
Ntaolas Ffcunel et Us hôtels du Tem- 
ple », 16 heures. 115, nie du Temple 
(D. Bouchard). 

c Voyages dans les m a rc h as tibé- 
taines », 14 h 30, Musée de 
F homme (La CavaSer bleu). 

c Les salons de l'hôtel de Lss- 
say», 15 h 15. métro Assemblée- 
Nationale (D. Fleuriot). 

CONFÉRENCE 

30. avenue George-V. 14 heures, 
c FBm Madrid » (Espace Kronenbourg- 
Aventure). 


JL 1 y a toujours 
un CLUB TANIT ou 
un CLUB SANGHO 
pour vos vacances 
dans les plus beaux 
sites de la Tunisie. 


TUNISIE CONTACT 

30 rue de Richelieu - 75001 Paris 

Tél. : (1) 42.96.02.25 


& SANS VISA 


ries nationales du Jeu de Paume, plaça 
da la Concorde (42-60-69-69). T.i.j. sf 
km. da 12h30à 14h et de 16 h 30 è 
19 h, ara., dim. da 14 h 30 à 19 h. 
mer. jusqti'è 21 h. Entrée : 30 F, Jus- 
qu'au 1 aaptambra. 

.LA BRIQUE A PARIS. Pavillon da l'Ar- 
senal, gâterie d'actualité, 21, boulevard 
Morte nd (42-76-33-97). T.I.J. af lun. de 
10 h 30 à 18 h 30, (Sm.de 1) hà 19h. 
Jusqu'au 25 août. 

’CHEFS-D'UVRE RETROUVÉS. Monat, 
Morisot et Renoir. Misée Mamwasn, 
'2. me Louta-BoHly (42-24-07-02). T JJ. 
sf lun. de 10 h è 1 7 h 30. Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 30 sept embre . 

JULES CHERET. Musée de Montmar- 
tre. 12. me Conet (48-06-81-1 1). T.IJ. 
sflun.de 14 h 30 à 18 h. dim. da 11 h 
à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 10 octo- 
bre. 

LA COULEUR DU TEMPS. PHOTO- 
GRAPHIES DE LEONARD MJSONNE. 
Centre national de le photographie. 
Palais de Tokyo, 13, sv. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.IJ. af mar. de 

9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu’au 16 septembre. 
JEAN-LOUIS COURTINAT. PRIX 
NIEPCE 1991. Paiats de Tokyo. 13, av. 
du PrésJdent-Wilson (47-23-36-53). 
T.LJ. sf mar. de 10 h à 17 h. Entrée : 
25 F (comprennent l'ensemble des 
expositions). Jusqu'au 18 septembre. 
UES CRIS DE PARIS. Musée Carnava- 
let 23, me de Sévîgné (42-72-21-13). 
TJ* sf lun. da 10 h a 17 h 40. jeudi jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 28 F. Jusqu'au 29 
se pt e mbre. 

DERRIÈRE LE RIDEAU. Décors et cos- 
tumée de théâtre et d'opéra. Caisse 
nationale des monuments historiques, I 
hôtel de SuEy, 62. rue Saint-Antoine 
(44-61-2000). TJ* sf km. de 11 h à 
19 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 16 sep- I 
î ambre. | 

DESSINS GERMANIQUES DE L'AL- 
BERTINA DE VIENNE. Musée du Petit, 
Pelais, av. Winston-Churchill (42-65- 
12-73). T.IJ. sf lun. et jouis fériés de 

10 h è 17 h 40, mer. jusqu'à 21 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 21 jtdlet- . 

DEUX CONCOURS POUR L'AMÉNA- 
GEMENT DE LA PLACE CHAL0N ET 
DE LA PLACE. Des Fêtas à Paris. 
PavÜon da r Arsenal, gâterie d'actualité - 
mezzanine sud, 21, boulevard Morfand 
(42-76-25-53). TJ* sf lun. do 10 h 30 à 
18 h 30. dàn. (ta 11 h à 19 h. Jusqu’au 
25 août. 

JEAN DUBUFFET. LES DERNIÈRES 
ANNÉES. Gâteries nationales du Jeu de 
Paume, place de la Concorde (42-60- 
69-89). TJ* sf lun. de 12 h à 19 h. 
sam., dm. de 10 h à 19 h. mar. jusqu'à 
21 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 22 
septembre. 

. NORBERT Gtf$0LAND. Cnn natio- 
nal de la photographie. Palais dé Tokyo. 
•13; av. ■ du- Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. 
Entrée : 26 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des arts de la mode, 109, rue de 
«voll (42-60-32-14). TJ* sf mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 9 septembre. 
UENS DE FAMILLES. Musée national 
des arts et traditions populaires, 6, av. 
du Mahatma-Gandhi (40-67-904)0). 
T*j. sf mar. ds 10 hà 17 h 15. Entrée : 

14 F, cfim. : 9 F. Jusqu’au 29 jiOat 
MENTOR. Musée Bourdelte, 16. rue 
-Antotne-BourdeJle (45-48-67-27)- TJ* 
sf lun. et jours fériés da 10 h à 17 h 46. 
Jusqu'au 8 septembre. 

LE MONDE SELON SES CRÉATEURS. 
Musée de te Mode et du Costume, Patate 
Gai Sera. 10. ev. Pierre- 1-de-SerWe (47- 
20-65-23). TJ* sf tua et jours fériés de 
10 h à 17 h 40. Entrée ; 30 F. Jusqu'au 

15 septembre. 

L'ORIENT D'UN DIPLOMATE. Musée, 
de l'Homme, patois da Chaülot, place du 
Trocadéro (45-53-7060). TJ* sf mar. 
et («tes de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 

25 F. Jusqu'au 2 septembre. 

PASSIONS MANDCHOUES : FLA- 
CONS A TABAC CHINOIS. Musée 
national des Arts asiatiques - Guimet. 

6, pL cTléna (47-2361-65). TJ* sf mar. 
de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 septembre. 

LA PHOTOGRAPHIE BELGE DES ORI- 
GINES A NOS JOURS. Centre national 
de la photographie, Palais de Tokyo, 


13. av. du Président-Wdson (47-23- 
36-53). T JJ. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

SANTIAGO POL, AFFICHES DU 
VENEZUELA. Musée de te Publicité, 
musée des Arts décoratifs. 107. rue de 
ftvoü (42-6032-14). TJ* sf km. «mar. 
de 12 h 30 à 18 h. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 

POUPÉES O'HIER, CRÉATIONS 
■ D' AUJOURD* HUL Musée des Arts 
décoratifs, gâterie des jouera. 107, rue 
.de RivoU (42-6032-14). T.IJ. sf lun. « 
mar. de 12 h 30 à 18 h, cfim. de 11 h à 
.18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 3 novem- 
,bra. 

MARIO PRASSJNOS. De l'atelier à ta 
donation 1957-1985. Pavillon des 
Arts, 101, rue Rambuteau (42-33- 
82-50). T.IJ. sf lun. « jours fériés de 
11 h 30 à 18 h 30. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 22 septembre. 

PRIX NIEPCE 1991. PHOTOGRA- 
PHIES DE JEAN-LOUIS COURTINAT. 
Centre national de la photographia. 
Palais da Tokyo, 13. av. du Président-. 
Wilson (47-23-36-53). T.IJ. sf mer. de 

9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 16 septembre. 
RENÉ-JACQUES, RÉTROSPECTIVE. 
Patois de Tokyo, 13, av. du Présidant- . 
Wilson (47-23-38-53). TJ* sf mar. de i 

10 h à 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au , 
25 boOl 

RICHESSE DES MUSÉES DES ARTS 
DÉCORATIFS. Musée des Arts décore- 
tiis. 107, rue de KvoU (42-60-32-14). 
TJ* sf lun. « mar. de 12 h 30 à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 13 octobre. 

ILES STYLES DE BOUCHARD. Musée 
Bouchard, 25, rue da l’Yveite (46-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h à 19 h. 

< Entrée : 20 F. jusqu'au 14 septembre. 
TANIS - LES PHARAONS DE l'IN- 
I CERTITUDE. Les fouilles actuelle» 
j dans la TTtèbes du Nord. Bibliothèque 
Nationale, cabèwt des médaies et anti- 
ques, 58. rue de Richelieu (47-03- 
93-30). TJ* de 13 h à 17 h. Jusqu'au 
20 octobre. 

TECHNIQUES DISCRÈTES, LE 
DESIGN MOBILIER EN ITALIE 1980- 
1990. Musée des Arts décoratifs, gâte- 
rie d'actualité. 107, n» de Rivofi (42-60- 
32-14). TJ* sf mar. de 10 h à 18 h. 

- Entrée : 20 F. Jusqu'au 1 septembre. 
JEAN-MARC TINGAUD. Ratais de 
Tokyo, 13, av. du Ptésktant-Witeon (47- 
! 23-36-53). T.Lj. sf mar. da lOh à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu’au 16 septembre. 

TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit Palais, av. Winston-Churchill 
(42-65-12-73). T.IJ. sf (un. at jours 
fériés da 10 h à 17 h 40. Entrée : 20 F. 

..Jusqu'au 22 septembre^ «... 

TRESORS DU MUSEUM ET TRÉ- 
SORS MONÉTAIRES DE LA BANQUE 
DE FRANCE. Muséum d'histoire natu- 
rel le, galerie de mtaéralcgla « de géoïo- 
gie, jardin des Plantes. 18. rue Buffon 
(40-79-30-00). TJ J. sf mar. ds 10 h à> 
17 h, sam., dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 6 janvier 1992. 
VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
.palais ds Chaifiot, place du Trocadéro 
■ (45-53-7060). T.l* sf mar. « fêtes de 

9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 octobre. 

CENTRES CULTURELS 

GUILLAUME APOLLINAIRE. SES 
LIVRES ET SES AMIS. Bibliothèque 
historique de te Vile de Paris, hôtel da 
Lamoignon - 24, rue Pavée (42-74- 
44-44). TJ* sf dim. et jours fériés ds 

10 h à 18 h. Entrée :15 F. Jusqu'au 
5 octobre. 

LES ATELIERS, RÉCURRENCE DU 
CORPS. IMAGE PHOTOGRAPHIQUE 
Hôpital Ephémère, 2-4, rue Carpeaux 
;46-276262). TJ* sf lun. « mar. de 
14 h à 191). Jusqu'au 15 septembre. 
BELKAH1A, BELLAM1NE, CHER- 
KAOUI. KACIMI. Peintres du Maroc. 
Institut du monde arabe, 1. me des Fos- 
sés-Salnt-Bemard (40-51-38-38). TJ* 
sf lun. de 13 h à 20 h. Jusqu'au 15 sep- 
[tembre. 

'DUBUFFET LITHOGRAPHE (1944- 
■1984). Fondation Jean Dubuffet, 
137, rue de Sèvres (47-34-12-63). TJ* 
sf sam. « dm. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
|26 julteL 


•JEAN EDEUMANN. Paris Art Cantar. 
(36, rue Fatgiààra (43-22-39-47). T.l* sf 
'cfim.. km. et jours fériés ds 14 h è 19 h. 
'jusqu'au 3 soûl 

iHUANG YONG PING. Hôpital Ephé- 
mère. 2, rue CarpMux (46-27-82-82). 
T.i.j. sf lun. et mar. de 14 h à 19 h. Jus- 
qu’au 22 sapzarobre 
GIOVANM BATTÎSTA P1RANESI DIT 
PIRANÈSE (1720-1778). Fondation 
Mona Bismarck. 34. av. da New York 
(47-23-38-88). TXj. sf dim. de 10 h à 
19 h. Jusqu'au 26 juMsL 
PYGMÉES? PEINTURES SUR 
ÉCORCE BATTUE DES MBUTTI 
(HAUT-ZAÏRE). Fondation Dappar, 
50, av. Victor -Hugo (45-00-01-50). T.I* 
de 11 h à 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
29 septembre. 

SCULPTEURS EN LIBERTÉ. Centra 
-WaHome-Bnixafes è Péris. Beaunord, 
127-129, rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). TJ* sf lun. de 11 hà 19 h. Jus- 
.qu’au 8 septembre. 

SIÈGES SOUS INFLUENCES. Le Lou- 
vre des Antiquaires, 2, place du Pateis- 
i Royal (42-97-27-00). T.i.j. sf km. de 
‘11 h à 19 h. Du 14 juBtot au 16 août, 
[fermé las cfim. « lun. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 16 aoôt. 

jHOLGER TRULZSCH. Hôtel de Vflta. 

; salis Saint-Jean, rue Lobau, porche côté 
Saine. T.Lj. sf lun. da 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 28 juOet. 

GALERIES 

VALERJO ADAML Peintures et des- 
sins. Gâterie Letong. 13. rue de Téhéran 
(45-63-13-19). Jusqu'au 25 juSst. 
AU-DELA OU LIVRE : ARTISTES ET 
POÈTES DES ANNÉES 30. Galerie 
ZabrisWe, 37. rue Qulncampolx (42-72- 

35- 47). Jusqu'au 27 jufiet. 
BASSERODE. FULTON. REIS. 
SCHMTTT. Histoire naturelle. Gtelsrie 
Praz-OalavaBade. 10. nie Salnt-Sabin 
(43-3862-60). Jusqu’au 27 juter. 
PIERRE BONNARD. Galerie Claude Ber- 
nard, 7-9, me des Beaux-Arts [43-26- 
97-07). Jusqu'au 20 Met. 

DA DO. Haendel. Gâterie Beaubourg, ; 
'nouvel espaça. 3, rue Pterre-au-Lard (48 
04-34-40). Jusqu'au 27 juteL 
CHRISTIAN ECKART. Galerie Thad- 
'daeus Ropec, 7, rue DebeBayme (42-72- 
: 99-00). Jusqu'au 27 juSet 
] JEAN EDELMANN. Galerie d'art intar- ; 
national, 12, rue Jean-Ferrandi (45-48- j 
84-28). Jusqu'au 3 août. ! 

FRANZ ERHARD WALTHER. Galerie 
Sfcert Brownstone et Cie, 9, me Salm- 
GBes (42-7943-21). Jusqu'au 30 juSet. , 
PATRICK FAIGENBAUM. THOMAS | 
RUFF, JANA STERBAK. Galerie Crou- 
eel-Robeita Bame, 40. me Quincampoix 
,(42-77-3867). Jusqu'au 3 août j 

,PIA FRIES. Galerie Giovanna MineDi, 
i17, medesTroia^opies (40-216969). 
Jusqu'au 27 jüRet: “ ' 

GUNTHER .FORG. GNerie CrouseMta- ■ 
betei Bama, 40. rue Quhcampobr (42- 
776967). Jusqu'au 3 août. / Gâterie 
ROdiger Schôttle. 5. me du Greniar- 
Sairrt -Lazare (4469-82-06). Jusqu’au 
31 juteL 

REBECCA HORN. Galerie de France. 
52. rue de b Verrerie (42-74-38-00). . 
Jusqu’au 28 juteL 

JEAN HUCLEUX Galerie Montaigne, 
38, avenue Montaigne (47-236265). 
;Jùsqu'au 27 jutet. 

OLIVIER JUNG. Galerie Horloge. 
-23, rua Beaubourg, passage des Méné- 
! triera (42-77-92-33). Jusqu'au 27 juteL 
GEORGES LACOMBE. Gâterie Chartes 
et André BaiHy, 25. quu .Voltaire (42-60- 

36- 47). Jusqu'au 26 juteL 
JEAN-JACQUES LEBEL Gâterie 1900- 
2000, 8. me Bonaparte (43-25-84-20)- 
Jusqu’au 25 fcflYet. 

jLE LIVRE SURRÉALISTE. Galerie 
Zabriskie, 37, rua Quincampoix (42-72- 
] 3 5-47). Jusqu'au 27 JtOaL 
(LIVRES SUR PAPIER. Galerie Lucette 
Herzog, passage MoDère - 157, rue 
Saint -Martin (49-8769-94). Jusqu'au 


27 juillet. / Gâterie Farideh-Cadot, 
77, rua des Archives (42-78-08-36). 
'Jusqu'au 30 juiBet. 

(PHILIPPE PERRIN. AUAS STARKIL- 
LER, LA MAISON PAR JEAN NOU- 
VEL Galerie Beaubourg, 23. rue du 
Renard (42-71-20-50). Jusqu’au 27 Jul- 
tet. 

BERNARD PLÛSSU. Galerie Michèle 
iChomette, 24. rue Beaubourg (42-78- 
1 05 -62). Jusqu'au 3 aoOL 
THE PAINTED DESERT. Gâterie Renos 
-Xippas, 108, ma Vteflto-«te-T ample (40- 
'27-06-55). Jusqu'au 30 juteL 
VOYAGE AVEC PIM ENTRE ABS- 
TRAIT ET FIGURATIF PARIS 1920- 
1 970. Jean Pons, Charles Lapieque. 
Man Ray. Gâterie Alain Oudin, 47. rua 
Quincampoix (42-71-83-65). Jusqu'au 
14 septembre. 

WHATERVER HAPPENED. Galerie 
Urtâ et Orti, 57, rue da te Roquette (47- 
00-11-82). Jusqu’au 31 juflteL 

PÉRIPHÉRIE 

BOULOGNE. Jardins de ville privés, 
1890-1930 Espaça départemental 
Albert Kahn, musée, 14, me du Port et 
1, me des Abondances (46-0462-80). 
TJ* sfkm.de 11 h à 19 h jusqu'en sep- 
tembre. Oa 1 1 h à 18 h d’octobre à 
décambre. Fermé le 11 novembre. 
Entrée : 10 F. Jusqu’au 22 décembre. 
BRÊTIGNY-SUR-ORGE. Dedans, 
dehors, proposition VIII. Galerie d'art 
contemporain de l'Espace Jutes Verne, 
rue HanrtOouard (60-84-40-72). Tlj. sf 
tfim. de 9 h 30 à 12 het de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 28 septembre. 

CHELLES. Trésors de CheHes, sépul- 
tures et reSqtws de ta reine Bathéde. 
Musée Alfred-Borno, place da b Répu- 
blique (64-21-2765). Ouvert las sam. 
20m<£m. 21 jutet de 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 31 juifleL 

CLAMART. Hommage à Jean Arp. 
Fondation Jean Arp, 21-23. rue des 
ChfttaigrêBrB (4564-2263). Ven., sam., 
dira, da 14 h à 18 h et sur rendez-vous. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 15 septembre. 
iVRY-SUR-SEJNE. Denis Serra. Chris- 
tian Lebrat. Ghislaine Vappereau. 
Centra d’art contemporain, 93. av. 
Gaorges-Gosnat (46-70-15-71). Jus- 
qu’au 13 septembre. 

JOUY- EN-JOS AS. La Vftesse. Fonda- 
tion Cartier, 3. rua de te Manufacture 
(3966-46-46). T.l* de 12 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 29 septembre. 
LEVALL01S-PERRET. Frad ForesL U 
Basa, 6 bis. me Vergniaud (47-58- 
4968). Jusqu'au 3 août 
MALMA1SON. La Mesure du temps 
dans les collections de -Malmalson. 
Musée national de Malmaison, avenue 
du Ch9tesu-de- Malmalson (47-49- 
20-07). T.I* sf mar. de 10 h è 12 h et 
de 13 h 30 à 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 15 septembre. 

MEAUX. Daniel Pontoreau. Musée 
Bossuet, palais épiscopal (6464- 
64-45). T.l* sf mar. et jours fériés de 
10 h 30 à 12 h et de 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 23 septembre. Hip-Hop Dbdt. 
Musée Bossuet, patata épiscopal (8464- 
84-45). T.l j. sf mar. et jours fériés ds 
10 hà 12 het de 14 hà 18 h. Jusqu'au 
23 septembre 

PONTOISE. Louis Hayet. L'œuvre 
rtéo- impressionniste et te théorie des 
couleurs 1883-1895. Musée Tavst-De- 
tecour, 4. rue Lomarder (34-4364-77). 
T.l.j. sf mar. et jours fériés de 10 h à 
12 h et de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
18 août, livres Impreeewnnrstes at 
post-impressionnistes des collec- 
tions. Das musées da Pontoise. 
Musée Pissarro de Pomoisa. 17, me du 
Château (3068-02-40). T.I.J. sf ton., 
mar. et jours fériés de 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 18 soûl 
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Pour régler les échéances de sa dette 


Fissures aux 
Monts de piété 

Rien ne va plus dans les caisses 
de crédit municipal, connues 
sous leur ancienne appellation 
de « Monts de piété » et spécia- 
lisées dans les prêts sur gages. 
Depuis quelques semaines, les 
feuilles satiriques et les journaux 
économiques stigmatisent les 
milliards brassés discrètement 
par les maires, les chasses gar- 
dées, les entorses aux règles 
prudentielles élémentaires à res- 
pecter par toute banque, les 
rapports de l'Inspection géné- 
rale des finances, la gestion 
aventureuse ici ou là et le jeu de 
défausse du quai de Bercy. 

C'en est trop. M. André Rossi- 
not a décidé de réagir. Le maire 
UDF de Nancy, élu en juin, 
après la démission du Lillois 
(socialiste) Raymond Vaillant, 
adjoint de M. Pierre Mauroy, à 
la présidence de l'Union centrale 
des caisses de crédit municipal 
a déclaré le 17 juillet : tries 
caisses se heurtent à un grave 
problème de fonctionnement. Le 
réseau central créé en 1984 à 
la suite de la foi bancaire fonc- 
tionne mai Nos établissements 
à vocation sociale sont dans 
une situation hybride. Ce sont 
des établissements publics à 
caractère administratif mais ce 
statut n'est pas satisfaisant ». 

Sur les 21 caisses, 14 ont offi- 
ciellement demandé à se trans- 
former en établissements 
publics à caractère industriel et 
commercial pour avoir plus de 
souplesse. 

Mais M. Bérégovoy tarde à tran- 
cher. M. Rossinot presse le 
ministre de l'économie et des 
finances de réunir une table 
ronde au cours de laquelle tous 
les problèmes seraient abordés. 
tt Sans aucun esprit de polémi- 
que politique», précise t-if. Le 
maire de Nèriby devait rencon- 
trer le 18 juillet M. Jean-Claude 
Trichet, directeur du Trésor. 
Questions de statut bien sûr 
mais surtout impératifs finan- 
ciers. Avec un total de bilan de 
20 milliards de francs pour 1,94 
milliard de fonds propres (et un 
million de clients, ce qui «inté- 
resse » évidemment les grandes 
banques concurrentes, privées 
ou nationalisées), les caisses 
ont vu l'an dernier leur résultat 
net plonger dans le rouge, pour 
la première fois de leur histoire, 
avec un déficit de 112 millions 
de francs. Tant pour établir le 
niveau souhaitable de leurs pro- 
visions que pour se refinancer, 
les caisses éprouvent des diffi- 
cultés grandissantes, même si 
certaines - Paris par exempte - 
ont pris soin de préciser que 
tria solvabilité et la rentabilité 
étaient assurées ». 

Cet aspect de la décentralisation 
avait échappé aux législateurs et 
aux gouvernements. Les métiers 
de maire et de banquier n'ont 
rien è voir... 

FRANÇOIS GROSRICHARD 


L’Algérie s’apprête à rouvrir aux compagnies l’accès de ses champs de pétrole 


Pris à la gorge par les 
échéances de sa dette, le gou- 
vernement algérien a décidé de 
mctfifier radicalement sa politi- 
que pétrolière afin de se procu- 
rer rapidement plusieurs mil- 
liards de dollars. L'Algérie, est 
prête à réintéresser les compa- 
gnies étrangères è l'exploitation 
de ses champs pétroliers exis- 
tants, en commençant par le 
plus important, Hassi Mes- 
saoud, qui fournît environ 50 % 
de la production, tous a expli- 
qué le ministre algérien du 
pétrole, M. Nourrédine Aït- 
Laoussine, confirmant ainsi les 
propos du premier ministre. 
ALGER 

de notre envoyée spéciale 

«Tout ce qui privilégie nos res- 
sources propres est préférable à 
l'emprunt. (...) Je suis prêt à vendre 
un quart d' Hassi Messaoud», avait 
déclaré M. Sid Ahmed Ghozali, 
dans une interview è la Libre Bel- 
gique et à la RTBF (le Monde du 
18 juillet). 


Concrètement, cette nouvelle 
politique revient & céder aux com- 
pagnies étrangères, moyennant un 
droit d'entrée important, une par- 
tie de la production des princi- 
paux gisements algériens pendant 
plusieurs années. Pour l’heure, 
toutefois, aucune négociation n’est 
encore concrètement engagée en ce 
sens. «Il y a une idée, des for- 
mules étudiées, et beaucoup de 
sociétés intéressées», nous a assuré 
M. Alt-Laoussine, mais les négo- 
ciations concrètes ne pourront 
commencer qu'aprfcs une modifica- 
tion de la loi qui jusqu’ici interdît 
les participations étrangères dans 
les champs existants. 

La décision du gouvernement 
constitue un changement radical 
de la politique suivie depuis vingt 
ans. Depuis 1971, l'Algérie a en 
effet nationalisé d'abord & SI % 
puis en totalité tous ses champs de 
pétrole, seul Total étant resté asso- 
cié - de façon minoritaire - à la 
compagnie nationale Sonairach sur 
le petit gisement de Mereksen. 

Depuis le vote en 1986 d’un 
nouveau code pétrolier, tes compa- 
gnies étrangères sont certes reve- 
nues en Algérie, mais leurs activi- 
tés sont jusqu'ici limitées à 


l'exploration de nouveaux gise- 
ments, la loi excluant leur partici- 
pation à l’exploitation des champs 
déjà découverts. Une douzaine de 
contrats d’exploration, signés 
depuis 1986, ne représentent 
qu’en viron 500 millions de dollars 
(3 milliards de francs) d'engage- 
ments d’investissement des compa- 
gnies étrangères. 

Surtout, ils ne peuvent avoir 
que des effets à long terme sur les 
recettes en devises du pays, puis- 
qu'il faut plusieurs années entre le 
lancement d’une campagne d’ex- 
ploration et l’éventuelle mise en 
production des champs découverts. 

Six à sept milliards 
de dollars 

Au contraire, la nouvelle politi- 
que du gouvernement pourrait 
rapporter à l’Algérie de 6 à 7 mil- 
liards de dollars, sous forme de 
droits d’entrée, et ce dis tes pre- 
miers contrats signés, c’est-à-dire 
d’ici six à douze mois, réglant 
ainsi le principal problème du 
pays. Bien que la dette, estimée à 
24 milliards de dollars, soit globa- 
lement raisonnable, ses échéances 
concentrées sur les deux ou trois 


La 


reprise attendue dans les pays anglo-saxons 


prochaines années absorbent 
actuellement plus des deux tiers 
des recettes d’exportation. 

Depuis quelques années, 1e pays 
a certes tenté de «lisser» ses 
échéances en empruntant à plus 
long terme pour régler les paie- 
ments immédiats, mais cette stra- 
tégie atteint aujourd’hui ses 
limites. C'est pourquoi 1e gouver- 
nement a décidé de mobiliser ses 
ressources propres en commençant 
par la plus importante d'entre 
elles : te pétrole. 

U ne s’agit pas, bien entendu, de 
revenir aux anciennes concessions, 
mais de négocier des contrats d’un 
type nouveau, qui, explique 
ML ATt-Laoussîne, «apporteront 
non seulement du cash, en mil- 
liards de dollars, mais aussi un 
apport technologique et financier à 
long terme des compagnies étran- 
gères ». Les formules étudiées pri- 
vilégieraient en effet tes sociétés 
qui s'engageraient à accroître 1e 
taux de récupération des réserves 
en place des vieux champs. 

Pour prendre l’exemple d'Hassi 
Messaoud, les réserves sont 
aujourd'hui estimées à 5 milliards 
de tonnes. Compte tenu des 
techniques actuellement employées 


en Algérie, la Sonatrach espère en 

récupérer seulement 1 milliard de 
tonnes, soit un cinquième, ce qui 
est peu au regard des critères 
intemationnaux. Des compagnies 
étrangères utilisant des techniques 
sophistiquées peuvent augmenter 
ce taux de récupération et prendre 
leur part de la différence. 

L'Algérie y trouverait ainsi dou- 
blemcnt son compte : d’abord en 
touchant le droit d’entrée négocié 
avec les compagnies, puis en aug- 
mentant à terme la production de 
scs champs. Les compagnies, elles, 
y gagneraient le droit u accès, 
garanti à long terme, à un pétrole 
de bonne qualité, proche de 
surcroît des zones de consomma- 
tion. 

Pour l'heure, il est encore trop 
tôt pour prévoir quel sera le type 
de formule finalement retenu. Plu- 
sieurs cas de figure sont possibjes. 
avec une ou plusieurs compagnies. 
«Je suis convaincu que de nom- 
breuses sociétés seront itiiercssées d 
prendre des participations dans des 

f ixement» déjà découverts, le prn- 
lème est de trouver des condition* 
acceptables pour les deux parties ». 
assure le ministre du pétrole. 

VÉRONIQUE MAURUS 


Australie : fin de la sinistrose 



Les pays anglo-saxons sont 
ceux qui ont connu le plus fort 
ralentissement économique. La 
reprise mondiale viendra d'eux. 
Après la Grande-Bretagne et le 
Canada (le Monde des 17 et 
18 juflet). nous analysons aujour- 
d'hui la situation de l'Australie. 

CANBERRA 

de notre correspondant 
dans le Pacifique Sud 

Six mois, un an, dix-huit mois? 
Croissance faible ou soutenue? Les 
commentateurs australiens rivalisent 
actuellement d’analyses pour décrire 
le scénario de la reprise. Mais, fait 
révélateur, personne ne doute réelle- 
ment que ce redémarrage ait lieu. 
L’Australie vit aujourd’hui avec la 
certitude que le pire est déjà dans 
le rétroviseur. 

fl faut dire que pour une réces- 
sion , celle-ci fut de belle facture. 
Anxieux de refroidir une conjonc- 
ture en pleine surchauffe qui grevait 
les comptes extérieurs, te gouverne- 
ment travailliste de M. Bob Hawke 
avait, entre 1988 et 1990, resserré 
avec vigueur les écrous monétaires 
(taux d’intérêt à court terme de 
18 %). L’objectif affiché était de 
conduire l'économie à un « atteris- 
sage en douceur». Mais, dans un 
contexte mondial de ralentissement, 
les entreprises furent rapidement 
asphyxiées et le pays plongea dans 
la récession. 

L’activité recula consécutivement 
au deuxième trimestre (- 0,4 %) 
puis au troisième trimestre 
(- 1,6 %) de 1990. Au premier tri- 
mestre de 1991, le nombre de fail- 
lites faisait un bond de 50% par 


rapport à la même période de 1990, 
1e record (+75 %) revenant & l'Etat 
du Victoria dont l'industrie manu- 
facturière - plus étoffée qu 'ailleurs 
- avait déjà fortement souffert d'un 
dollar dopé par le récent boom du 
prix des matières premières. Dans 
ce climat déprimé, le taux du 
chômage atteignît le sommet de 
10%. 

’ Bien sûr, le gouvernement pou- 
vait trouver matière & consolat io n 
Huns les retombées déflationnistes 
de cette purge. Pour la première 
fois depuis-. 27 ans, les prix dimi- 
nuèrent au premier trimestre 
(- 0,2 %X ramenant le taux d'infla- 
tion en rythme annuel de 6,9% à 
4,9% Certains observateurs relati- 
visèrent toutefois la portée de cette 
prouesse, en faisant valoir que la 
chute des prix du pétrole, consécu- 
tive au règlement de la crise du 
Golfe, y avait grandement contri- 
bué. Quoi qu'il en soit, te gouver- 
nement se trouva conforté dans sa 
politique d’abaissement des taux 
d’intérêt, destinée & redonner de 
l’oxygène aux entreprises. 

Le tohu-bohu 
de Canberra 

Car apparaissaient ici et là des 
indices de reprise qu’il aurait été 
fâcheux de contrarier. L’activité est 
redevenue positive au dernier tri- 
mestre 1990 (+ 0,3 %) puis au pre- 
mier trimestre 1991 (+0,1%). Ces 
chiffres restent certes très modestes, 
mais ils n’en indiquent pas moins 
un retournement de tendance. D’au- 
tant qu’ils sont confirmés par des 
statistiques de l’emploi en légère 
amélioration : le taux de chômage a 
fléchi consécutivement aux mois 
de mai et juin pour se fixer à 


9,3% même si ce recul s'explique 
en partie par de nombreux aban- 
dons dans la recherche d’un empkri. 

En outre, la sinistrose qui avait 
anémié les milieux d'affaires com- 
mence & se dissiper: une récente 
enquête, menée auprès des indus- 
triels, montre que seuls 17 % d’en- 
tre eux pronostiquent une dégrada- 
tion de la situation, au liai de 52% 
un trimestre plus rôt. Les investis- 
seurs sont sur la même longueur 
d’onde,- si Ton se fie à Tindke des- 
vateuis boursières qui a progressé 
de 24 % sur les cinq premieis mois 
de l'année. 

Pourtant, cette convalescence fail- 
lit être torpillée par la crise politi- 
que ouverte à la suite de la démis- 
sion spectaculaire du ministre de 
l'économie et des finances, ML Paul 
Keating, l'architecte des politiques 
libérales conduites en Australie 
depuis 1983. Le profil a priori plus 
souple de son successeur, M. John 
Kenn, ainsi que la nouvelle alliance 
nouée entre M. Hawke et l’aile 
gauche du Labor party, fit craindre 
aux milieux d’affaires un retour à 
des politiques plus keynesiennes. 

Alarmés par le tohu-bohu de 
Canberra, tes investisseurs étrangers 
en vinrent à bouder le dollar aus- 
tralien qui perdit aussitôt du ter- 
rain. Or u n’était pas question pour 
le gouvernement de relever les taux 
d'intérêt en cette période de reprise 
fragile. M. Kerin se chargea donc 
de briser net ce début de psychose 
en plaidant publiquement la cause 
de la rigueur. 

Les autorités de Canberra peu- 
vent wiiw se consacrer maintenant 
pleinement à la grande affaire du 
moment : un ambitieux programme 
de d ér égle me ntation et de privatisa- 
tions. Début juillet, l’ouverture à 


l'actionnariat privé du capital de la 
Commonwealth Bank, jusque là 
nationalisée, débutait omaeflement. 

Autre secteur visé, tes transports 
aériens, qui feront l’objet d’un 
remodelage en deux temps. Dans 
un premier temps, te duopole sur 
les lignes intérieures dont jouis- 
saient la compagnie publique Aus- 
tralian Airlines et sa concurrente 
privée An w» a été battu ai brèche, 
permettant l’arrivée d’un troisième 
, larron, Compass^ qui fait, pour 
f instant, fort belle impression. Dans 
un second temps. Australien Air- 
lines (détenue à 100 % par l’Etat) et 
ht compagnie assurant les liaisons 
wternationnales Qantas (à 49 %} 
seront privatisées. 

Les télécommunications sont le 
troisième secteur en plein chambar- 
demenL La formule retenue consis- 
tera à fusionner deux sociétés publi- 
ques, Telecom (liaisons 
domestiques) et OTC (liaisons exté- 
rieures)^ Ce mega carrier sera 
ensuite mis en concurrence avec un 
consortium privé constitué autour 
(TAussat, la compagnie - aujour- 
d’hui publique - exploitant tes satel- 
lites. Ces réformes, qualifiées de 
«microéconomiques», sont censées 
augmenter la compétitivité du pays 
en complément des politiques uni- 
quement « macro-économiques » - 
ngueur budgétaire, salariale et 
monétaire. Les travaillistes, jusque 
là tentés par 1e libéralisme, mais 
encore inhibés, effectuent une 
canversioa désormais sans équivo- 
que. On chercherait en vain le ooup 
de barre à gauche tant redouté par 
certains milieux d'affaires. 

FRÉDÉRIC BOB1N 

Prochain article : 

Les Etats-Unis 


Voyage 
avec Coknnè 



par Edwy Plenel 


D’Europe en Amérique 
un grand reportage sur 
les traces du navigateur 
pour revisiter le présent 
au miroir du passé. 
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A PARTIR DU LUNDI 29 JUILLET 1991 
(numéro daté mardi 30) 


Réunis à San-Salvador 


Les présidents d’Âmériqne centrale veulent 
rétablir le marché commnn régional 


SAN -JOSÉ 


de notre correspondant 
en Amérique centrais 

A la différence des réunions pré- 
cédentes, essentiellement consa- 
crées au rétablissement de la paix 
dans la région, la dixième rencon- 
tre des présidents d'Amérique cen- 
trale, tenue à San-Salvador du 15 
au 17 juillet, a été surtout consa- 
crée à l’intégration économique 
régionale. Les six chefs d’Etat de 
l’isthme centraméricain (Costa- 
Rica, Guatemala, Honduras, Nica- 
ragua et Salvador auxquels s’est 
joint le Panama qui, depuis un an, 
avait le statut d’observateur) ont 
annoncé la suppression des taxes 
d'importation, à partir du 
31 décembre, sur les produits agri- 
coles de base (riz, haricots noirs, 
etc.) récoltés dans la légion. 

Ils sont également convenus 
d'entamer des négociations dans 
les autres secteurs d’imposition en 
vue de rétablir le marché commun 
régional qui avait commencé à 
fonctionner dans les années 60 
avant d’être brutalement inter-. 


rompu, eu 1969, par un conflit 
frontalier entre le Honduras et le 
Salvador (la «guerre du football».) 

Parallèlement, les gouverne-- 
ments centraméricains ont décidé 
de répondre favorablement aux 
propositions du Mexique et du! 
Venezuela en vue d’établir une' 
vaste zone de libre-échange qui, 
espèrent-ils, permettra des écono- 
mies d’échelle pour rendre plus 
compétitives les industries locales,' 
jusqu'alors limitées à an marché 
tris exigu de vingt-cinq millions 
d’habitants. 

A l’invitation du Mexique, 
en janvier à Tuxtla-Gutierrez, les 
présidents d’Amérique centrale 
avaient déjà signé un accord pré-, 
voyant la levée progressive des 
barrières tarifaires pour parvenir 
au libre-échange en 1996. Le) 
Venezuela a décidé lui aussi de 
participer à ce processus, et son 
président, M. Carlos Andres Pcrez, 
était à San-Salvador mercredi pour 
signer une entente de principe 
avec ses collègues centraméricains. 

BERTRAND DE LA GRANGE 


Echec des négociations 
sur le pacte social 
en Espape 

Les négociations tripartites - 
gouvernement, patronat, syndicats 
- sur le projet gouvernemental de 
pacte social se sont terminées, 
mercredi 17 juillet, sur un constat 
d’échec. Le ministre espagnol de 
-l'économie, M. Carlos Solchaga, a 
toutefois laissé la porte ouverte à 
de nouvelles négociations. 

Le «pacte social de progrès», 
présenté au parlement à la mi- 
juin, visait & contenir l'inflation et 
préparer l’Espagne à l'ouverture du 
marché européen (le Monde du 
26 juin). Il proposait notamment 
que les bénéfices distribués à titre 
de dividendes évoluent au même 
rythme que les salaires. Ces der- 
niers devaient croître modérément, 
avec une clause de révision en cas 
de dérapage de l’inflation. 

Les deux principaux syndicats 
du pays, les Commissions 
ouvrières (communiste) et l’Union 
générale des travailleurs (UGT, 
socialiste) se sont opposés au pacte 
lots des négociations, ne voyant 
dans ce dernier un moyen de 
réduire 1e pouvoir d’achat des tra- 
vailleurs. - (AFP.) 


A partir dn 1* janvier 1993 

Bruxelles propose 
une troisième phase 
de libéralisation 
du transport aérien 

La Commission européenne a 
formulé, mercredi 1 7 juillet, 
ses propositions pour la troi- 
sième phase de libéralisation 
des transports aériens dans la 
CEE, prévue pour le 1* janvier 
1993. Ces propositions seront 
soumises au conseil des minis- 
tres. 

BRUXELLES 

(Communauté» européennes) 
de notre correspondant 

Le plein accès au marché est 
au centre des nouvelles recom- 
mandations de l'exécutif commu- 
nautaire, qui demande aux Douze 
de confirmer l'engagement de 
supprimer les quotes parts de 
capacité entre compagnies pour 
les liaisons entre Etats membres. 

La Commission souhaite 
ensuite l'extension à toute la CEE 
de la règle de « la cinquième 
liberté » qui permet à un trans- 
porteur d'embarquer des passsa- 
gers dans un pays qui n'est pas 
celui d’enregistrement pour les 
conduire dans un troisième Etat 
européen (par exemple, un avion 
de British Airways en provenance 
de Londres prend des passagers à 
Rome pour les déposer à 
Athènes). 

Elle propose enfin d'autoriser 
entre aéroports ouverts au trafic 
international le cabotage (sans 
répartition de sièges), qui donne 
la possibilité à un transporteur 
d'assurer des vols à l’intérieur 
d’un même pays alors qu'il est 
d'une nationalité différente. 
Sabena pourrait ainsi desservir la 
ligne Paris-Nice. 

«Double 

désapprobation 

S’agissant des tarifs, la règle 
selon laquelle une nouvelle tarifi- 
cation proposée par une compa- 

S ie ne peut être rejetée que si 
deux Etats membres concer- 
nés sont d'accord pour ne pas la 
valider ne s'applique qu’aux prix 
supérieurs à 105 % du tarif de 
référence. La Commission veut 
généraliser la règle de cette « dou- 
ble désapprobation ». 

Le dernier volet du projet de la 
Commission porte sur la certifi- 
cation des compagnies aériennes, 
afin de définir des exigences 
communes auxquelles les trans- 
porteurs devront répondre pour 
obtenir des certificats nationaux 
leur permettant d'opérer sans res- 
triction sur l’ensemble du terri- 
toire européen. 

Les conditions d’établissement 
et de prestations de services 
concernent la sécurité (formation 
des pilotes et maintenance des 
matériels), et la nationalité (les 
compagnies devront être détenues 
en mqorité par des ressortissants 
communautaires). Afin d’éviter 
que des entreprises peu scrupu- 
leuses désorganisent le marché, 
un capital minimal de 
700000 francs est imposé. 

MARCEL SCOTTO 
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Capitalisme 
à la française 


•Suite de la première page 

Dans les années 80, ce fat au 
tour de l'Etat, via les nationalisa- 
tions, de prendre le relais, en s'éri- 
geant en actionnaire unique de 
groupes industriels ou bancaires au 
bord de la faillite. Mais devant 
l'ampleur de ses engagements et la 
modicité de ses moyens, l'Etat est 
vite contraint de passer la main. 
La décennie 90 voit l'émergence 
d’un nouvel actionnariat, à domi- 
nante encore publique, mais 
ouvert aux capitaux privés : celui 
des investisseurs institutionnels, 
banquiers et assureurs. De la réos- 
rite de ce capitalisme mixte dépen- 
dra la bonne santé financière des 
entreprises françaises, leur capacité 
a investir et à consolider la place 
de Pindnstrie nationale dans le 
monde. 

Ne chercher à voir dan* l’entrée 
du Crédit lyonnais dans le capital 
d’Usinor (le Monde du 16 juillet) 
ou de la BNP dans celui «TAir 
France (le Monde du 18 juillet) 
que des mariages « endogamiques » 
est peut-être fondé politiquement, 
mais inexact économiquement. 
Certes, l’Etat, gêné aux entour- 
nures par rausterité budgétaire et 
coincé par la doctrine présiden- 
tielle du « ni privatisation, ni 
nationalisation», tente-t-il au 
maximum de trouver poor ses 
pupilles nécessiteuses des fonds 
publics qui n’émanent pas de ses 
caisses. 

Ainsi de 1988 à 1990, les dota- 
tions en capital de l'Etat aux 
entreprises nationalisées n’ont-eües 
représenté que 19 milliards de 
francs tandis que les antres 
apports publics (par transfert de 
titres de l'Etat d’une rationalisée à 
une autre nationalisée et augmen- 
tation de capital de la première 
souscrite par la seconde), sur les 
seules années 1989 et 1990, totali- 
saient 46,5 milliards de firmes. 

Mais le mouvement n’est pas 
exclusif D’une part, des investis- 
seurs montres que Jes groupes 
publics sont mis à contribution : 
tout récemment le japonais NEC 
est venu épauler Bnll, comme 
Tavait fait le suédois Volvo pour 
Renault il y a un an. Les apports 
extérieurs (émissions en Bourse on 
appels i des actionnaires privés) 
ont atteint 47,4 milliards de francs 
de 1988 à 1990- D’antre part, les 
investisseurs publics entrent aussi 


dans des entreprises privées : le 
Crédit lyonnais est ainsi devenu 
actionnaire de Rallye et de la SAE 
après des prises de parti ci patioas 
importantes dans fa Mixte, la 
Lyonnaise des eaux. Bouygues— 

Montée 
en paissance 

Au-delà de la polémique privé- 
public, il est intéressant d’analyser 
cette montée en puissance des 
«zinzins» dans te paysage finan- 
cier fiançais. Phénomène récent A 
la fin 1988, les titres de participa- 
tions détenus par les banques 
(hors participations dans des 
filiales bancaires et bon titres de 
placements) représentaient une 
vingtaine de milliards de francs, 
selon l’Association française dés 
banques (AFB). En mars 1991, ces 
participations atteignaient 45 mil- 
liards. A observer le portefeuille 
des «Trois Vieilles», dont l’une, 
la Société générale, est retournée 
au privé en 1987, la tendance est 
la même, avec «M am nliuir plnn 
marquée an Crédit lyonnais, 
preuve de la politique expansion- 
niste pratiquée par M. Jean-Yves 
Haberer, son président Les parti- 
ci parions sont passées, à la BNP, 
de 10 milliards de francs il y a 
trois ans à 18 anjonnfhuL à la 
Société générale de 8.5 milliards à 
17,8 et au Crédit lyonnais de 
9.5 milliards à une trentaine. 
L’éralstion est la même chez les 
assureurs. 

Pourquoi un tel décodage? Les 
raisons sont à chercher du côté 
des receveurs (les entreprises) 
comme des donneurs (les « zin- 
zins»): Les entreprises françaises, 
après une période de restructura- 
tion et <f assainissement, sont par- 
ties à la conquête des territoires 
étrangers pour se donner une 
dimension internationale, seule 
chance de survie. Sons-capitalisées, 
encore marquées dans leurs frais 


ques, assurances. Caisse des 
dépôts... Organismes riches, du 
moins à l’échelle de la France, s’ils 
ne le sont pns au regard de leurs 
homologues allemands ou anglo- 
saxons - les fonds de pension alle- 
mands représentent la totalité de 
la capitalisation boursière de Paris 
et les fonds de pension britanni- 
ques le double -,ils ont en outre 
l’avantage de consolider et de pro- 
téger le capital des firmes inco- 
lores. fragiles face aux éventuels 
assaillante extérieurs qu’un action- 
nariat émietté, boursier ou salarié, 
ne suffirait pas à repousser. 

Des liens se sont ainsi créés 
entre finance et industrie, que cer- 
tains apparentent an «modèle rhé- 


nan)». Parenté approximative : en 
Allemagne, les liens historiques 
entre banquier ou assureur et 
industrie sont anciens et ne se 
limitent pas à la participation au 
capital, souvent faible. Le ban- 
quier allemand est également por- 
teur des droits de vote des titres 
détenus par des petits action- 
naires; il est partie prenante dans 
les instances de direction des 
firmes; il a enfin le statut de 
«banquier maison» tout comme 
l’assnreur actionnaire devient 
« l'assureur maison ». Nous n'en 
sommes pas encore là en France. 

« Modèle 
à la française» 

Doucement se dessinerait ainsi 
un «modèle à la française», troi- 
sième voie entre le capitalisme 
d’outre-Rhin et le capitalisme 
anglo-saxon obnubilé par le seul 
intérêt financier de factionnaire, 
et dans lequel les «zinzins» joue- 
raient un rôle déterminant. 

Ceux-ci sont d’ailleurs les seuls 
à pouvoir jouer un tel rôle si Ton 
en croit le récent rapport «Alloca- 
tion internationale de l'épargne» 
dn Commissariat général du Plan, 
qui déplore la faiblesse de 
l’épargne en France, mais aussi 
- et suxtoot - sa structure mar- 
quée par une préférence pour la 
liquidité. «Le développement d’une 
épargne longue est unie nécessité 


vitale pour assurer des ressources 
financières stables aux entreprises 
françaises dont les hauts de bilan 
sont très déséquilibrés », affirme le 
rapport qui souligne parallèlement 
la nécessité de mettre en place un 


fin ancie rs par le poids des dettes ? système .complémentaire de 


chr passéj'çUes ont~cherché à trou-' 
ver des fonds {«opte?- {dus que des 
crédits. La Bourse a' partiellement 
répondu à leur attente. Mais en 
raison de la conjoncture mondiale 
et de rétroitesse du marché pari- 
sien, les grosses émissions de titres 
ont vite montré leurs limites. 

D’où la cour assidue que les 
chefs d’entreprise se sont mis & 
faire aux grandes institutions, ban- 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS \ 

CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE i 

" ' • d 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE J 

Obligations 9,20 % juillet 1 987 ç 

Les intérêts courus du 3 août 1990 au 2 août 1991 seront payables à partir p 
du 3 août 1991, à 460 francs par titre de 5 000 francs. f 

En cas d’optfcm pour le prâèvcment forfaitaire, I* impôt libératoire sera de (. 
69 francs, auquel s'ajouteront tes retenues de 3,1 % calculées sur l'intérêt brui au g 
titre des contributions soit 14,26 francs, faisant rassortir un net de J 

376,74 francs. D 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE S 

Obligations TAN» juillet 1987 F 

Les intérêts courus du 3 août 1990 au 2 août 1991 seront payables à partir h 
du 3 août 1991 à 498,05 francs par titre de 5 000 francs. I 

En cas d'option pour le prélèvement forfaitaire, l'impôt Libératoire sera de [< 
74,70 francs, auquel s’sjouteroot les retenues de 3,1 % calculées sur l’intérêt brut d 
au titre des contributions sociales, soit 15,43 francs, faisant ressortir un net de ç 
407.92 francs. d 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE c 

Obligations 9,50 % février 1988 ® 

(tranche A) * 

Les intérêts courus du 16 août 1990 au 15 août! 991 seront payables à partir J 
du 16 août 1991 à 475 francs par titre de 5 OOO francs. . <• 

En cas d’option pour le prélèvement (brfkitaiiej l topKIbémum isera de j 
71 J5 francs, auquel s’ajouteront les retenues de 3,1 % calculées suri, intérêt brut 
au7itre d« «Zibutions sociales, soit 14,72 francs, faisant ressortir un net de J 
389.03 francs. J c 

CAISSE NATIONALE DE L’ÉNERGIE .! 

Obligations 7,90 % juillet 1 986 J 

Les intérêts courus du 1 1 août 1990 au 10 août 1991 seront payables & pmtir J 
rfn 1 1 août 1991 i 355.50 francs par titre de 5 000 francs après une retenue à la , 
ïu^nnVnt droit à un avS£ fiscal de 39,50 francs (montant brut : { 

395 d’option pour le prélèvement forfaitaire, le cornpl^em l^ratoire 1 

dp iq 7i francs auquel s’ajouteront les retenues de 3,1 % calculées sur 

i™” ta KCUta. soit IM4 n™* »— « ■< 

tir un net de 323,53 francs. p 

CAISSE NATIONALE DE 1/ÉJIERGIE c 

Obligations TNIOR juillet 1 986 c 

intérèla courus du 11 août 1990 au 10 août 1991 seront payable» à r 
nartic'du U août 1991. à 402,30 francs par titre de ! * 
SE! à la source donnant droit à un avoir fiscal de 44.7Ô francs (montant f 

pour lu prélèvement forf.iteire, le ■jmplfmeM lfttotoire [ 
r» francs aunacl s'ajouteront les retenues de 3.1 % calculées sor 
?lS«. sur, 13*85 francs, femam ressor- ■ 

tir un net de 366,13 francs. 

SAPAR FINANCE 
Obligations P3R octobre 1 989 

r ~ courus du 13 mai 1991 au 12 août 1991 seront payables i partir 

du »3 août 1991, 4 libératoire sera «te 

En cas d’option calculées sur l'intérêt bref 

soit 3.60 francs. fitirant ressortir un net de 

95,79 francs. ^ > paragraphe ne concernent pas les personne* 

Tous au crédit du compte du bénéfiaafre chez 

te montent des rntfrew sera P®” v n ? . 

4 Ÿintennédiaireftuibdité chow par _ . . ... r 

_ . ae-sympŒi* tobMWJ dvecHes conséquences politique 

en ABemagne avait pu susciter qod- très graves, a ajouté le chef de 


retraite par capitalisation pour 
. faire Jace aux effets négatifs dans 
les année* 2000 à 2005 éc l'évolu- 
tion démographique 
«La mise en place d’un tel sys- 
tème complémentaire pourrait 
aider à résoudre les problèmes de 
fonds propres des entreprises», pré- 
cise le rapport. Cette précision 
devrait faire la joie des assureurs 
français, d'antant que. sous la 

EN BREF 

□ Préavis de grève de pilotes d’Air 
la ter les 23 et 24 inillet . - Les 
deux syndicats de navigants 
techniques d’Air Inter, le Syndicat 
national des pilotes de ligne 
(SNPL) et rUnion syndicale du 
personnel navigant technique 
(USPNT), appellent tes pilotes de 
la compagnie intérieure & faire 
grève, 1e mardi 23 et le mercredi 
24 jnillet. Ce mot d’ordre est 
motivé par PhnatiHté de ces orga- 
nisations à l’égard des vols effec- 
tués pour le compte d’Air Inter 

l par la filiale Aéropostale, filiale de 
la Poste, d’Air France et de TAT. 
La mobilisation ayant été faible 
lois des précédentes grèves dn 29, 
dn 30 mai et du 25 juin, les per- 
turbations dn programme «tes vols 
devraient ton limitées. 

□ Antomobîte : 1 260 suppressions 
d’emplois chez Rover. - La 
déprime du marché automobile en 
Grande-Bretagne n’épargne pas 
Rover (environ 40 000 salariés 
dans le monde). Cette filiale de 
British Aerospace, qui avait relati- 
vement bien résisté au marasme 
jusqu’à présent, a annoncé, mer- 
credi 17 juillet, la suppression de 
1 260 emplois administratifs et 

‘l’instauration de la semaine de 
quatre jours 4 Longbridge (dans la 
région de Birmingham) et Cowley 
(au nord de Londres), ses deux 
usines géantes. Au total, 
12 000 salariés seront touchés par 
le chômage technique. Rover 
iGroup a indiqué que la baisse de 
production était indispensable 
pour empêcher un accroissement 
des stocks. 

□ Grève 4 l'Arc de trfomphe^De- 
puis 1e 16 juillet, le personne! de 
l’Arc de triomphe est en grève illi- 
mitée et occupe le monument, 
interdisant les visites. Par çe mou- 
vement, les grévistes demandent 4 
l’enlèvement de distributeurs de 


même plume est déplorée la fai- 
blesse du poids des investisseurs 
institutionnels en France qui ont 
pourtant «un rôle favorable sur la 
gestion de t’épargne car Us ont une 
structure de placement naturelle- 
ment longue». 

Absence de réflexion 
i long terme 

Une fois admis le rôle régula- 
teur et stmeturateur des «zinzins» 
dans le capitalisme français, reste 
à savoir comment ils doivent 
l'exercer. Si PEtal peut arguer de : 
l’intérêt national lorsqu’il investit 
dans le nucléaire, l’informatique 
ou les télécommunications, au 
nom «le quoi les investisseurs ins- 
titutionnels engagent-ils l’argent de 
leurs actionnaires, de leurs dépo- 
sants et de leurs assurés? Quelle 
France de l'an 2000 veulent-ils 
construire ? Une France de ser- 
vices, de technologie, de matière 
grise ou d’industrie lourde? La 
réflexion à long terme semble poor 
l’heure absente de leur stratégie et 
l’on a quelque mal à dégager une 
cohérence dans leurs investisse- 
ments tous azimuts, un jour dan* 
la distribution, le lendemain dans 
l’immobillier et le surlendemain 
dans la sidérurgie. Un tel compor- 
tement colle en tout cas mal avec 
le discours industrialiste de l’ac- 
tuelle occupante de Matignon. 

Cette réflexion s’impose d’autant 
plus qu’elle permettrait aux insti- 
tutionnels de mieux faire la paît 
des choses entre la défense de 
l'intérêt national, celui de l’entre- 
prise, de ses déposants, de ses 
clients ou de ses assurés. Lorsque 
la BNP investit un milliard de 
francs dans le capital d’Air France, 
c’est autant qu'elle ne prêtera pas 
anx moyennes et petites entre- 
prîtes. Lorsque le Crédit lyonnais 
devient actionnaire à hauteur de 
20% d’Usinor, il immobilise une 
trop grande part de ses fonds pro- 
pres (environ 10 %) dans une seule 
entreprise soumise anx évolutions 
cycliques «Tune industrie lourde et 
dont les titres ont peu de chances 
de faire l’objet de transactions en 
Bourse. 

La banque du boulevard des Ita- 
liens peut prendre un tel risque 
. tant qu’efle est 4 l’abri dans le 
giron, de l’Etat. Mais le jour où 
.elle ouvrira elle-même son capital 
à des investisseurs privés, 3 lui 
faudra bien confronter la «pseudo- 
valeur» attribuée aux actifs choisis 
à la valeur réeOe donnée per le 
marché. Tel est bien, face 4 ses 
choix, et à la différence de l’Etat, 
le dilemme du rirai n. 

CLAIRE BLANDIN 


boissons qui ont été installés par 
une société privée «fans F enceinte 
du bâtiment Ils protestent en effet 
contre le danger qne représente 
l'altitude de certains visiteurs qui 
jettent les emballage* métalliques 
vides par-dessus la rambarde de 
sécurité, an sommet de l’Arc. 

□ Expo SériDe 92 : le commissaire 
général démissionne. - Le commis- 
saire général de l’Exposition uni- 
verselle de Séville. 1992, 
M. Manuel Olivencîa, a présenté 
lé LS juillet sa démission au chef 
du gouvernement espagnol, 
M. Felipe Gonzalez. Cette démis- 
sion met fin & plusieurs mois de 
conflit entre M. Olivencia et le 
conseiller délégué de l’exposition, 
M. Jacinto Pellon, considéré par la 
preste espagnole comme proche du 
PSOE au pouvoir. Le départ de 
M. Olivencia permettra aussi au 
gouvernement espagnol de restruc- 
turer les institutions liées à la célé- 
bration en 1992 du cinquième 
centenaire de la découverte de 
l’Amérique, estiment les milieux 
socialistes. - (AFP.) 

I L’HERMÈS Editeik 
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COMMUNICATION 

Alors qne les syndicats interpellent le premier ministre 

M. Bourges renforce la coordination 
des programmes d’Antenne 2 et de FR 3 


Faute, sans doute, de pouvoir 
enrayer la mécanique des sup- 
pressions d'emplois (b Monde 
du 12 juillet), la CFDT et le 
Syndicat national des journa- 
listes (SNJ) d'Antenne 2 en 
appellent désormais au premier 
ministre. Dans une lettre adres- 
sée le 12 juillet dernier à 
M-» Edith Cresson, ils rappellent 
la responsabilité de l'Etat dans 
la situation désastreuse de l'au- 
diovisuel public et lui deman- 
dent de a pleinement assumer fa 
responsabilité de son avenir ». 
Mis m cause pour sa rbruta- 
üté», (e président commun aux 
deux chaînes, M. Hervé 
Bourges, fait la sourde ore&e, 
réclame 2 milliards de francs 
supplémentaires - et non plus 
un, - et met ses chaînes en 
onfre de bataille pour la rentrée. 

Bernard Pivot le dimanche soir, 
Eve Roggieri 1e mardi, Christine 
Oclcrent en direct, Bernard Rapp 
sur la Trois.- Bousculant te calen- 
drier, le président commun 
d'Antenne 2 et de FR 3, M. Hervé 
Bourges, vient de rendre publiques 
les grandes lignes de ses pro- 
grammes de septembre. Signe des 
temps, * rigueur », « meilleure coor- 
dination» et « rationalisation » ont 
présidé aux choix stratégiques. 
Particulièrement sur Antenne 2, 
qui, contrairement à la Trois, n’a, 
selon M. Bourges, «pas de politi- 
que de rendez-vous, pas d’émls- 
sions-phara, pas de rythme, pas de 
programmes qui génèrent de l’au- 
dience et de limage». 

Sa grille est donc profondément 
remaniée. «Bouillon de culture» 
de Bernard Pivot et «Caractères» 
de Bernard Rapp « avaient du nul 

Réduction des effectifs 
et de la production 
aux éditions Denoël 

Les éditions Denoël, l'une des 
maianti» du groupe Gallimard, vien- 
nent d’annoncer une réduction de 
leur personnel, et, allant de pair. 


à trouver une place» : la première 
passe 1e dimanche soir après le 
policier, la seconde émigre 1e ven- 
dredi sur FR 3, avec rediffusion 
sur A 2 le lundi. « L'heure de 
vérité» quitte te lundi soir pour te 
dimanche midi et devient hebdo- 
madaire, pour concurrencer les 
autres grandes émissions politiques 
du septième jour. «Musiques au 
cour» d’Eve Ruggieri sera, elle, 
diffusée tous les mardis (au lieu 
du dimanche). 

Suppression 

des «Dossiers de l'écran» 

A 2 enlève à FR 3 Christine 
Bravo, qui proposera «un maga- 
zine culturel irrévérencieux » le 
mercredi soir. Pascal Sevran, 
écarté de TF 1, parlera chanson 
française le samedi en fin d’après- 
midi. Michel Poiac discute d’un 
projet «rémission pour 1e mardi 
soir avec film et débat, en rempla- 
cement des «Dossiers de récran», 
supprimés au grand dam d’Ar- 
mand JammoL Christine Oclcrent 
proposera un magazine de société 
en direct le mercredi, Jacques 
Martin se recentre sur le dimanche 
après-midi Patrice Laffont quitte 
«Dessbez, c’est gagné» pour un 
nouveau jeu de midi, « Pyra- 
mide», et Laurent Cabrol aban- 
donne «Des chiffres et des let- 
tres » à Max Meynier. Frédéric 
Mitterrand, qui représente 
Antenne 2 en Tunisie, reviendra 
en janvier, et Claude Sérillon - 
injoignable pour l’instant - a reçu 
des propositions, auxquelles, selon 
M. Bourges, « «7 n’a pas donné 
suite ». 

Autres nouveautés quoti- 
diennes : up jeu en semaine à 
19 heures, «Question de charme», 
«lui sera suivi d’un soap américain 
.«Des jours et des vies», «Mac 
Gyver» émigrant le dimanche 
après-midi. Et aussi «Justice au 
quotidien», où, -de -.vois juges et 
avocats résoudront les litiges des 
téléspectateurs.. -Enfin, le lundi 
soir. Antenne 2 proposera deux 
films de cinéma ou de télévision. 

Les bouleversements seront 
beaucoup plu* modestes à FR 3 : 
le «19-20», «La marche du siè- 


une baisse du nombre de titres . fl e *• « Continentales », «Tha- 
pubhés par an. Neuf salariés sur las&a »> * Océaniques », « La 


trente-huit doivent partir (prére- 
traites, licenciements économiques 
et propositions de reclassement 
dans le groupe). Depuis plusieurs 
années, l'image de Denoël au sein 


classe » ou « Questions pour un 
champion» seront toujouis au ren- 
dez-vous. Le jeudi devient une soi- 
rée cinéma (avec notamment «La 
dernière séance») et le vendredi le 


du groupe n’est pas a-yra jour des découvertes, avec «Carac- 

c faï re me nt définie: On a parfais du tères », «Thalassa » et « Musi- 
mal à saisir la cohérence de la poli- cales». 

tique éditoria le de la maison et sa Une fois la SEPT partie, la soi- 
positioo P*r rapport à Gallimard, rée du samedi sera rendue aux 
Phraems changements «fé«iuipe «Im- enfants, et le dimanche, la nou- 
geante ont signalé ces hésitations veüc émission de Caroline Tresca 
Avec l’anivée, fl y a trois ans, de précédera un rendez-vous avec le 
M. Henry Marcellin, « Denoël a cirque. Enfin, FR 3 proposera i 
entrepris une stratégie de développe- partir de novembre une nouvelle 
ment des titres, en vue de gagner formule de l'ancienne «Tfiévisions 
des pans de marché, nous a déclaré sans frontières» réalisée avec la 
celui-ci. Cette stratégie n’a pas télévision catalane. 

réussi et, depuis septembre 1990, 

depuis l'aggravation des difficultés a Recomposition du capital de 
pour l ensemble de I édition fran- ni— I J. _ anal Plus, la Lyon- 
çaise. nous avons enregistré des na jsc des eaux-Dumez et Commu- 
penes importâmes, qui imposent des nication-DéveJoppement (du 
maures». La principale est donc la groupe Qtisse des dfeôts et consi- 
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“ effet éMdi de vendre sa parti- 
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tères », «Thalassa » et « Musi- 
cales». 

Une fois la SEPT partie, la soi- 
rée du samedi sera rendue aux 
enfants, et 1e dimanche, la nou- 
velle émission de Caroline Tresca 
précédera un rendez-vous avec le 
cirque. Enfin, FR 3 proposera i 
partir de novembre une nouvelle 
formule de l'ancienne «Tfiévisions 
sans frontières» réalisée avec la 
télévision catalane. 

□ Recomposition du capital de 
Canal J. - Canal Plus, la Lyon- 
naise des eaux-Dumez et Commu- 
nication-Développement (du 
groupe Caisse «tes dépôts et consi- 
gnations) viennent d’angmenter 
leurs parts dans le capital de la 
chaîne câblée pour enfants. Canal 
J. Antenne 2, en difficulté, avait 
en effet décidé de vendre sa parti- 
cipation de 10% pour 1 million 
de francs. Premier actionnaire de 
la chaîne des jeunes, Communica- 
tion-Développement vient ainsi de 
faire passer sa participation de 24 
i 25%, Canal Plus de 10,7% à 
15 % et la Lyonnaise des eaux-Du- 
mez de 9,3 % i 14 %. 

a Jérôme Bellay, nouveau direc- 
te» de la rédaction du Quotidien 
de Parts. - Jérôme Bellay, qui 
était jusqu'en juin dernier rédac- 
teur en chef délégué à te direction 
de l’information de la Cinq, vient 
de rejoindre te Quotidien de Paris. 
comme directeur de b rédaction. 
H remplace à ce poste M. Jean-Mi- 
chel de Saint-Ouen, «jui prend b 
direction du service «France» du 
journal. Ni en octobre 1942, 
Jérôme Bellay a principalement 
collaboré & PORTF pois i Radio- 
France, dont il a notamment 
dirigé les rédactions de France-In- 
ter et de France-Info. 

a M, Antoine de Tarlé, nouveau 
président dn Comité français de 
radiotélévisioa (CFRT). - 
M. Antoine de Tarlé. ancien prési- 
dent du directoire du groupe des 
Publications de b Vie catholique, 
vient d'être nommé président du 
Comité français de radiotélévision 
(CFRT). Il succède i M. Jean-Ma- 
rie Brunot, directeur délégué du 
groime Bayard Presse. Le CFRT 
produit notamment l’émission «Le 
jour du Seigneur » diffusée le 
dimanche s&r Antenne 2. f 


ï ce titré/ne pouvait pas ignorer, 
& tout le moins, la série 
d’« affaires» qui défraient la chro- 


•• — — après cinq ans ne locawun, « 

A l’image du premier ministre, Bruxelles comme à Strasbourg, - 
M. Wüfried Maxteos, qui s’est dit (AFP.) 
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MARCHÉS FINANCIERS 


La préparation du budget 1992 

Le fisc s’attaque aux provisions 
des banques pour les pays à risque 


Comment financer le budget 
1992? En raclant partout les fonds 
de tiroir, notamment ceux des 
banques. L'administration fiscale a 
ainsi redécouvert cette colonne du 
temple qu'est la « territorialité de 
l'impôt ». Autrement dit : pourquoi 
exonérer d'impôt la totalité des 
provisions constituées par les ban- 

3 u es sur les crédits autrefois accor- 
és aux pays à risque (Amérique 
latine, Afrique...) quand une paît 
de ces crédits n’a pas été octroyée 
au départ de Paris? 

Depuis 1987, les banques se 
sont vu accorder le droit de provi- 
sionner en franchise d'impôt jus- 
qu’à 60 % des sommes prêtées aux 
pays dits A risque. Naturellement, 
pour arriver jusqu'à ce taux, les 
établissements financiers ont glo- 
balisé leurs provisions. Tous les 
ccédits à F Argentine par exemple, 
qu'ils aient été consentis par la 
maison mère à Paris, la filiale de 
cette maison mère à Buenos-Aires 
ou une filiale située à Bonn, Lon- 
dres ou New-York, ont été provi- 
sionnés comme un ciédit unique. 

Or le fisc estime aujourd'hui 
qu'un prêt à l’Argentine ne peut 


être provisionné en franchise 
d’impôt que s’il a été effectué de 
Paris ou, à la rigueur, par la 
filiale située dans la capitale du 
pays emprunteur. Pour tout autre 
lieu, la fiscalité joue. Des 
sommes importantes (4 à 6 mil- 
liards de francs) sont aujourd'hui 
imposables et de manière rétroac- 
tive, l’exemption accordée en 
1987 ne jouant plus. 

Bien entendu, les banques 
pourraient attaquer ce revirement 
de l'administration fiscale devant 
le Conseil d'Etat Mais elles ont 
trouvé plus fin de négocier. II est 
vrai qu'au sein du ministère des 
finances le Trésor est leur meil- 
leur allié. Un compromis semble 
sur le point de s'ébaucher. Les 
banques seraient imposées sur la 
part non «territoriale» de leurs 
provisions, mais pourraient obte- 
nir un relèvement du plafond de 
60 % pour toutes leurs provisions 
« territoriales ». Une opération 
blanche en quelque sorte. 

YVES MAMOU 


Selon l’enquête de coiÿoncture 
de la Banqne de France 

L’attentisme prévaut toqjoors 
chez les chefs d’entreprise 

Les chefs d'entreprise sont 
toujours sur la réserve et la pro- 
duction n'augmente pas. Telle 
est à conclusion de l’cnquète 
mensuelle menée en juin par la 
Banque de France auprès d’in- 
dustriels français. L’institut 
d’émission souligne qu’en juin la 
production industrielle n’a guère 
varié et que la demande globale 
a été stable. 

Une reprise d’activité est 
observée dans le secteur de l’au- 
tomobile, mais moins forte qu'au 
le mois précédent, alors que 
dans le bâtiment ie tassement 
général de l'activité se confirme. 
Selon la Banque de France, l’ap- 
préciation portée sur les carnets 
de commande reste défavorable 
et si <r l'évolution des pro- 
grammes d'investissement prévus 
pour l'année s'est poursuivie ». 
c’est n à un rythme ralenti, tan- 
dis que l'attentisme prévaut tou- 
jours pour les projets à échéance 
plus lointaine». 


Les difficultés du constructeur 
américain 

Mitsubishi vole à la rescousse 
de Chrysler 

Mitsubishi Motors Corp. envi- 
sage de racheter à Chrysler sa par- 
ticipation dans leur co-entreprise, 
Diamond Star Motors Co Ltd, aux 
Etats-Unis. Le groupe japonais a 
confirmé, mercredi 1 7 juillet, qu’il 
menait actuellement des négocia- 
tions pour acquérir a la totalité ou 
la moitié seulement » des pans 
détenues par le troisième construc- 
teur américain. Basée dans l'Illi- 
nois, l'unité de Diamond Star a 
été créée par Mitsubishi et Chrys- 
ler en 1985. Elle a produit 
150000 voitures l’année dernière 
et ses ventes ont atteint 1,67 mil- 
liard de dollars (10 milliards de 
francs). 

Mitsubishi avait annoncé en 
avril qu'il * étudiait les differents 
moyens de venir en aide à Chrysler 
actuellement en proie à des diffi- 
cultés». Selon la presse nippone, 
Mitsubishi aurait envisagé d’inves- 
tir plus de 300 millions de dollars 
dans Chrysler, qui détient iui- 
même 10 % du fabricant japonais 
de voitures. 


□ La hausse des prix de détail a 
été modérée aux Etats-Unis en juin. 
- Les prix de détail ont augmenté 
aux Etats-Unis de 0,2% en juin, 
contre 0,3 % en mai et 0,2 % 
en avril, a annoncé le département 
du Travail mercredi 17 juillet Ces 
bons résultats se traduisent par un 
taux d'inflation limité à 2,7 % en 
rythme annuel au premier semes- 
tre, contre 6,1 % en 1990. En juin, 
les prix de l'énergie ont diminué de 
1 %, tandis que ceux des produits 
alimentaires ont progressé de 
0,5 %. Hors énergie et alimenta- 


tion, les prix de détail ont aug- 
menté de 0,4 % en juin. 

□ La Commission européenne auto- 
rise une aide massive aux houillères 
allemandes. - La Commission euro- 
péenne a annoncé mercredi 17 juil- 
let à Bruxelles qu'elle autorisait la 
RFA à accorder 3,80 milliards de 
DM (12,7 milliards de francs) de 
subventions directes cette année à 
son industrie houillère. Cette aide 
sert i maintenir à prix compétitifs 
les tonnages de charbon et de coke 
allemands vendus à F industrie sidé- 
rurgique européenne. 
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NEW-YORK, 17juüet X 
Ventes bénéficiaires 

Après avoir bien commencé la 
Journée de mercredi, la Bourse 
new-yorkaise a subi l'assaut 
d’une vague de prises de béné- 
fices. Elle n’a pas réussi à le» 
absorber complètement et, è la 
clôture, l’indice Dow Jones s’ins- 
crivait à la cote 2 978.75, soit h 
6.15 points (- 0.17 %) au-des- 
sous de son niveau précédent. 
Une fois encore, cependant, le 
bilan de la séance est resté posi- 
tif. Sur 2 082 valeurs traitées, 
825 ont progressé. 744 ont 
baissé et 513 n'ont pas varié. 

Selon les spécialistes, les mar- 
chés n 'avaient pas de raison fon- 
damentale pour baisser. Durant b 
séance, on apprenait que les 
mises en chantier de maisons 
neuves avaient fortement aug- 
menté en juin (+■ 5.2 %), confir- 
mant ainsi les signes de reprise 
économique. 
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LOND RES, 17 j uter t 
Nouveau record 

Les valeurs ont fluctué dans 
uns marge étroite mercredi au 
Stock Exchange mais ont réussi à 
terminer la séance sur un nou- 
veau record. A la clôture, l’indice 
Footsie des cent grandes valeurs 
a gagné 4,2 points, soit 0.2 % à 
2 561. 

Des prises de bénéfices, des 
pertes sur le marché A terme et 
la déclaration du chancelier de 
l'Echiquier, M. Norman Lamont. 
admettant que la reprise n'avait 
pas encore commencé an 
Grande-Bretagne, avaient poussé 
initialement le marché vers le bas. 
Mais les espoirs de reprisa éco- 
nomique mondiale après les 
conclusions optimistes du som- 
met des Sept om permis au mar- 
ché de se reprendre au cours de 
l’après-midi. 


PAR IS, 17 juiB at t 
Incertaine 

Comme A l’habitude depuis plu- 
sieurs séances, l'ambiance était 
plutôt morose mercredi sur le 
marché boursier. L’indice 
CAC 40, après avoir affiché une 
perte de 0,10 % A l’ouverture, 
perdait 0,28% en début d’après- 
midi avant de terminer sur un très 
léger gain {+0,15 %). Les inves- 
tisseurs demeuraient, une fois 
encore, sur la réserve en l’ab- 
sence d’inrfications précises. 

Les intervenants ont accueilli 
avec scepticisme les propos du 
ministre des finances français 
après la pubfication du bon indice 
des prix de juin {+0,2 %}. Selon 
M. Pierre Bérégovoy, qui s'expri- 
mait de Londres où il participait à 
la réunion du G 7, cet indice va 
permettre de consolider le franc. 
Il permet aussi d’envisager un 
assouplissement de la politique 
monétaire. 

De plus, les propos optimistes 
de M. Alan Greenspan. président 
de la Réserve fédérale américaine, 
sur la reprise outre-Adantique ne 
sont pas de nature è encourager 
les investisseurs. Selon le presi- 
dent da ta FED, cette reprise des 
marchés ne stimulera pas de nou- 
velles baissas des taux aux Etats- 
Unis afin d’éviter toute poussée 
inflationnistes. 

Dans ce contexte, sur le mar- 
ché français, le volume de tran- 
sactions mercredi était faible, 
avec A peine 1,3 milliard de 
francs traités contre 1,6 milliard 
mardi. 

TOK YO, T8j ict X 
Le repli s'accentue 

La Bourse da Tokyo a terminé 
la séance de Jeudi en baisse, 
mais au-dessus de ses plus bas 
niveaux atteints en début d'après- 
midi. L’indice Nikkei a cédé 
151,99 points, soit 0,66 % A 
22 908.71 points. Environ 
230 mUfions de titres ont changé 
de mains contre 220 milkons la 
veffle. 

L'annonce d'une nouvelle 
enquête du ministère des finances 
sur les compensations illégales 
accordées par les quatre grandes 
maisons de courtage nipporaos A 
leurs bons cüe ms a pesé sur un 
marché déjà fragile 
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FAITS ET RÉSULTATS 


d Pepsi-CoLa achète 40% de la 
pins grande chocolaterie polonaise. 
- La firme agro-alimentaire améri- 
caine PepsiCo a acheté 40 % du 
capital de la plus grande chocola- 
terie polonaise, Wedel SA, pour 
un montant de 23 millions de dol- 
lars (152 millions de Francs), a 
annoncé, mercredi 17 juillet à 
Varsovie, M. Janusz Lewandowskr, 
ministre de la privatisation. Pep- 
siCo, qui en sera l’actionnaire 
majoritaire, investira 56 millions 
de dollars (341,6 millions de 
francs) au cours des cinq pro- 
chaines années. Cet investissement 
permettra de créer quelque 500 
nouveaux emplois. Pepsi s’est 
d’autre pan engagé A conserver au 
cours de la première année les 
3 000 salariés de WedeL Le reste 
du capital (60 %) sera réparti 
cuire Jes salariés (20 9b). J 'Etal en 
conservera 20% et 20 % seront 
proposés en Bourse A la Faveur de 
la prochaine privatisation. Pepsi 
avait déjà annoncé un investisse- 
ment de 60 millions de dollars sur 
cinq ans pour implanter une nou- 
velle chaîne de production de 
boissons et moderniser celles qui 
existent déjà en Pologne Un 
Mande du 19 juin). 

□ Merrill Lynch : bond de 216 % 
dn bénéfice semestriel. - Merrill 
Lynch, l'une des premières firmes 
de courtage de Wall Street, a 
annoncé mardi 16 juillet un bond 
de 216% à 365,3 millions de dol- 
lars <2.23 milliards de francs) de 
son résultat semestriel. Ses recettes 
ont atteint 6.2 milliards de dollars 
contre 5,5 milliards un an aupara- 
vant. Le président de Merrill 
Lynch. M. William Schreyer, a 
souligné que « pour le deuxième 
trimestre consécutif tes rêsu/ials de 
ta firme reflètent une forte 
demande dans / 'ensemble des acti- 
vités dans lesquelles elle est enga- 
gée ainsi qu'un contrôle efficace de 
ses coûts ». 

□ Himont et Mitsubishi s'associent 
dans les tec h no polymères. - La 
société italienne Himont, contrôlée 
par Montecatini (groupe Fenruzzi- 
Montedison), et la société japo- 
naise MGC (Mitsubishi Cas Che- 
mical) ont signé un accord de 

.joint-venture pour la production et 

la vente de « technopolymères» à 
base de polyphénilène-éther (PPEl, 
Fabriqués pat MGC, et de maté- 
riaux qui bénéficient de la nou- 
velle technologie Hillavoy et 
Higloss de la société Himont. Le 
développement de ces produits de 
pointe permettra aux deux parte- 
naires d’acquérir un rôle détermi- 
nant, particulièrement dans des 
domaines d'application comme 
l'électronique, l'automobile et 
F électroménager. L’accord prévoit 
la construction aux Etats-Unis 
d’une usine pour la production de 
20 000 tonnes par an de poly- 
mères PPE, Les deux sociétés 
organiseront également deux joint- 
ventures commerciales, une pour 
l’Amérique du Nord et du Sud. 
l’Europe et l’Afrique, l'autre four 
le Japon, la Chine et tout 
l’ExtrÊmc-OrienL , 


a TVHD : Matsushita va créer no 
centre de recherche en Allemagne. 
- Matsushita Electric Industrial 
Co. Ltd., le géant japonais de 
l'électronique grand public, a l’in- 
teation d'installer en Allemagne 
un centre de recherche « de déve- 
loppement pour conduire scs 
éludes sur les standards de télévi- 
sion haute définition (TVHD) 
européenne. L’investissement s’élè- 
vera à 7 millions de dcutsche- 
marks (25 millions de francs) pour 
la première année. 
a La chimie française améliore ses 
échanges avec l'étranger. - Malgré 
une conjoncture assez médiocre la 
balance des échanges extérieurs de 
l’industrie chimique Française s'est 
sensiblement améliorée pour les 
cinq premiers mois de [991. 
D’après les chiffres Fournis par 
l’Union des industries chimiques, 
durant cette période, les exporta- 
tions ont progressé de 4 % alors 
que les importations ont seule- 
ment augmenté de 1,2 %. de sorte 
que l'excédent commercial atteint 

8.2 milliards de Francs (contre 

6.3 milliards pour les cinq pre- 
miers mois de 1990). Due en 
bonne partie au Fort accroissement 
des ventes en Allemagne, cette 
amélioration marque la première 
inversion de tendance depuis trois 
ou quatre ans. 

□ Le Crédit national détient 
24,92 % du capital de fai compagnie 
TAT. - Conformément aux 
accords passés avec la Commis- 
sion de Bruxelles, Air France, qui 
détenait 35 % du capital de la 
compagnie régionale TAT, a cédé 
au Crédit nationoL déjà acquéreur 
de 10 % des actions, 14,92 % sup- 
plémentaires. 10 % avaient été 
cédés à la SASMA. société prési- 
dée par M. Michel Marchais, 
PDG de TAT. Air France avait 
jusqu'au 30 juin 1992 pour SC reti- 
rer de sa filiale, La compagnie 
nationale conserve scs liens techni- 
ques et commerciaux avec TAT 
ainsi que 0,8 % des actions. 
a Laura Ashley remplace son 
directeur général nn au après la 
démission da précédent. - Laura 
Ashley Holdings, le groupe britan- 
nique de conFcction cl de décora- 
tion intérieure en difficulté, aura 
dès le 15 septembre prochain un 
nouveau directeur général en rem- 
placement de M. John James, qui 
avait démissionné en août dernier 
et n’avait pas été remplacé. U 
s’agit de M. John Max min, qua- 
rante-huit ans, originaire des 
Etats-Unis, qui était jusque-là 
directeur général de la liliale amé- 
ricaine du groupe britannique 
d’édition musicale et de location 
de matériel électronique Thorn- 
EMI. Après une croissance rapide 
et une introduction en Bourse plé- 
biscitée, les affaires de Laura Ash- 
Icy ont été profondément affectées 
par le marasme économique en 
Grande-Bretagne. Le groupe est 
pa ss é au bord du gouffre Tan der- 
nier avant d'être .sauvé par une 
prise de participation de 15 % du 
groupe japona» Jusco. 
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SJiT. Geupd 

130 



406 


260 

280 


1134 


TF1 

332 50 

330 10 

DernadiyrWorntsCie-. 

499 


ThermadorH. (Ly) .... 

276 

194 10 


943 

330 

Unkg 

199 

Dâvila 

345 

VxHatCn - . . 

92 

90 


720 


Y. St-iaiani Groupe.- 

779 

779 

Edtoon Défend 

223 




Europ. Prtpubjcn 

266 50 

260 50 





122 50 





Ftaàopang 

125 

127 




GFF (groujiwtf J ....... 

240 

239 90 




Grand livra —, 

388 

389 

f LA BOURSE SUR MINITEL H 

Gravograph— 

Groupe O^gny 

218 

670 

657 

ÊkÆ HJ 

P TAPEZ 1 


920 

920 


■k 

H 

ICC. 

216 


vV Mi 

# U MONDE 

OA . 

326 




1 


MATIF 

Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 17 juillet 1991 
Nombre de contrats : 71 087 


COURS 


Dernier _ 

Précédent . 


ÉCHÉANCES 


Sept 91 


105# 

105 


Déc. 91 


105*28 

105,04 


Mon»: 


105,16 

105J0 


Options sur notionnel 


PRIX D'EXERCICE 


106 


OPTIONS D’ACHAT 


Sept. 91 


0J5 


Déc. 91 


<L88 


OPTIONS DE VENTE 


Sept. 91 


1.H 


Déc. 91 


Volume 


CAC 40 A TERME 

4 360 (MATIF) 


COURS 


Donner » 
Précédent , 


Jufflet 


1771 

1762 


Août 


1780 

1777.50 


'Septembre 


îmso 

1791 


CHANGES 

Dollar :6,06 F 4 

Le dollar s’inscrivait nette- 
ment en baisse jeudi 18 juillet, 
essentiellement sous l'effet de 
facteurs techniques. A Paris, la 
monnaie américaine s’échan- 
geait à 6,06 francs contre 
6,10 francs la veille à la cota- 
tion officielle. 

FRANCFORT 17 juillet IBjwBa 
Dollar (a DM) - 1,7965 1,7885 

TOKYO 17 juillet ISjmUa 
Dollar (en jensL- 137,17 136# 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (18 juillet) 9 3/165/16 K 

New-York ( 17 juakt) 5 11/16 % 


BOURSES 


PARIS {INSEE, basa 100 : 28-12-90) 
I6juükx 17 juillet 
Valeurs Françaises- 114 113,50 

Valeurs étrangères- 123,70 12*60 

(SBF. base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 467,36 465.13 

(SBF. (Mm 1 000 : 31 - 12 - 87 ) 

Indice CAC 40 — 175531 1 758.11 

NEW-YORK flndfce Dow Jones) 

16 juillet 17 juillet 

Industrielles 2 983^0 2 978,75 

LONDRES (btcSce s Finançai Times s) 
16 juillet 17 juillet 

100 valeurs 2 556*0 2 561 

30 nkara 1971,40 1 978^0 

Mines d’or 21230 212,40 

Fonds d’Etat 84J86 800 

FRANCFORT 

16 juillet 17 juillet 
Dax 164X85 1 625^1 


TOKYO 

17 juillet 18 juillet 
Nikkei Dow Jones. 23 060,70 22 998,70 
Indice général 18002 1 795J7 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S&-U 

Scan. 

Yen (100) - 

COOBff OU JOUR 

UNHOB 

OH/X Mais 

«xmois 

«bu thwt 

fiep.* «défi.- 

N* + «défi,- 

IUp.+ «dép.- 

64475 6,0495 
5,2633 5^673 
4*4178 4*4209 

+ 171 + 181 

+ 30 +43 

+ 68 +82 

+ 348 + 368 

+ 67 +91 

+ 144 + 165 

+ 910 + 970 

+ 172 + 236 

+ 443 + 497 

DM 

Florin 

FB (100) — 
FS —■ 
L(l MO) - 
i 

13927 33957 
33114 3,139 
16*4334 16*4567 
3*9034 39tm 
■0538 0588 
10*0116 10,0192 

+ 6 +21 

+ 6 +14 

+ 63 +112 

+ 45 +56 

- 78 - 66 

- 147 - 119 

+ 18 +39 

+ 13 +27 

+ t» + 217 

+ 91 +111 

- 165 - 134 

- 269 - 224 

+ 10 +61 

+ 12+53 

+ 61 + 351 

+ 270 + Jîl 

- 531 - 466 

- 636 - 508 


TAUX DES EUROMONNAIES 

$ E4J 

Yca 

DM 

Fkrii 

FB(1M) 

FS 

L(1N6) — 
Fine 

6 6 IA 

7 5 06 7 7/16 

8 U/16 8 13/16 

8 3/8 8 7/| 

8 5/8 9 

7 1/8 7 » 

Il 7/8 U l/g 

H 1/8 12 

9 J/16 9 5/16 

5 15/16 6 1/16 

7 7/16 7 1/2 

8 3/4 8 7/8 

813/16 8 15/U 

8 3/4 9 

7 34 7 7 » 

11 II 3/8 

IB 7/8 11 1/16 

9W 9 M 

6 6 1/8 

7 7/16 7 1 11 

8 7/8 9 

8 7/8 9 

8 7/8 9 1/8 

7 13/16 7 15/16 

H VS H |/2 

Il 15/16 11 1/16 

9 U4 9 J/8 

6 1/4 6 3/8 

TM 7 9/16 

2 9 1/8 

2 9 *16 

9 3/16 9 7/16 

7 13/16 7 is/16 

» W 11 7/8 

IB 11/16 » 7/8 

9 3/8 9 1 II 


v.es cours pratiques sur le marché interbancaire 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


Le Monde — i 

[ diplomatique J 


JUILLET 1991 


MAIS OÙ SONT 
LES VRAIS HÉROS 
DE LA DÉMOCRATIE AMÉRICAINE ? 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 13 F 
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= a 3 cne 

— — - — t-étectkinl 

^AUuqs C ° UrS 

— prec. 

Dernier 

cours 

. ’-5 1 0 


1 'X 

320 
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■ ' i 

- : î 

1:' :c 
32' V. 

! 

180 

_ i • * 

si»: 0 

. i % 


j 150 


- _ j :::- v 

5:0 10 

! ■« 

■m-. 1 

— 1 -2 

1 ! 


’rt ! 

1 

| 
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1 
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TAPEZ 

^ U! CriOSCM 
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MARCHÉS FINANCIERS 

BOURSE DU 18 JUILLET 


Le Monde • Vendredi 19 juillet 1991 23 


Cm Mv 

l»UL cous 


Règlement mensuel 


OLE » 

BJiP.TP 

ûitoiu 

fias* TP. 

HauaFtaTP.- 

SaisGohMTP. 

TacrajonTJ». 

«COR 

Art*** 

AtauMtahom.- 
AkSuwm—. - 

ALSPl 

fcjom. Pnom — . 
AGF SU Cranta 
AacEHnpr— _ 
A w*w H tads.. 
AataGeltoft. 
AaMfAs 


{Û<Upafn__. 

BaHeesta.. 


BnwR-V 

BaÿrâSer 

BsgvM 


BN?W 

BofaiTadt 

Bangan__. 

BuHtatM. 

Bohwmi__. 
BP fonça. — 

BSN, 

CMFiat_ 

CapGonS 

Csrtfc»-. 

(tata-. ... 

ùà»«P 

CanonmD.1 

CCF_ 

CCMCLy 

CDltF 

CLGJD 

CwmW— 

CLP.Corai.__. 


CF ht 

ca Wd 

CG1P 

ce> 

CJrargiirïSA 

CIC A M — — 

Cknessfcu 

CU Motte 

CW Fada 


+012 

+ 000 2tt 
.... 1200 
-058 129 

-010 285 
-101 1170 
-061 5BS 
-009 1170 
-151 250 
-020 I960 
♦ 1 16 460 
.... 230 

-175 1410 
-143 153 

285 

-064 375 
- 1 78 3760 
+0 79 2870 
735 

-272 «5 
.... 365 

+091 240 
-178 3G5 
176 

-013 630 
.... >630 

805 

-035 110 

-085 3830 
+ 021 10» 


CpLEnsp 

CompMod 

Ctaeagl&A— , 

Wl5fcM«J_. 

Crid F«dr--_ 
ÛL1W.R 

Orstota 

csa 

Dm — 

Conta AiMcn 


DaDtato 

OtoPACIJ 

DévJtSuM*..., 

DUC 

DodsftMcs — 

ù*fM- 

tac ; 

Etto. 

EXAqutm 

Eeuip^II 


mncaoL. 


Cm Praurâr 
ftkU. «n 

~"55 20830 

1157 1130 

130 132 

237 23960 

1160 1137 

515 5» 

Q04 1192 

31110 .... 
2002 1161 
475 40260 

210 210 

1330 1310 

14070 140 
252 22 

, 342 342 

1 36510 355 
2347 2345 

736 730 

354 391 

340 343 10 

21790 217 
34360 340 
155 151 

582 57B 

1627, 1600 


pMii 4M 1 


Earcp 1 


4470 : 4271 

10481 .... 


-040 350 
-233 3440 
♦ 154 1780 
+ 0 04 675 
-190 .... 
-0» 780 
+ 000 <240 
606 

-206 157 

-201 300 

225 

-1EÛ 485 
-047 102 
+079 98 

100 

-003 97 

-021 220 
-002 MO 
-079 144 
+080 1160 
-037 127 
-111 260 
-260 ... 
-069 770 
-166 1770 
-1 16 225 
-041 570 
-ÎOZ 440 
.... 1220 


laprt-.... 
tegund Bft- .. 

UpaMmi 


LVJiH. 

ItwEwÆwt 
Mol» — 


Mtota p ete..- 
Mdsta. 

MdLttSi*, — .; 
1*91*1*. 




tetefct 

Hanta Wr). 

NawGtaw — 

OctüJîlU. 

Onthu — 
Ofpor ._ 

ou 


+ 026 a- EnbunL 

an 

a» 

«7$ 

-011 173 PedÉur ta-'..- 

.... W» ha. 

13S 

t37D 

1370 

+037 3» fladnyjQft — 

♦ 455 t3» Fbcob_ 

1275 

1278 

12» . 

+ 039 496 Ptao+L 

-057 122 ftata— 

115 

115» 

115» 

+043 11» tenadneud — 

-050 240 nmlli 

236 50 

23110 

231 tt 

-228 5» POagiaL— 

-1+0 20» FMagabBaU. 

21» 

.... 


.... 305 Pinatat _ 


.... 1070 

-025 1910 
490 

+ 0K 1380 
-102 750 

-082 500 

-227 566 
-196 416 
.... 1230 

-058 184 

-1 18 465 
-098 605 
.... 1200 
+ 018 32S 
-079 162 
+015 86 

-041 4400 
405 

+ 293 1060 
-068 750 
-046 665 
770 

+019 370 


GAütaata— 
SA» 

aSEat- 


Stand Ly 

GmpaQ*__-. 
GTU-fowp 


HtaiW 


IbmàfMû 


1680 1533 

1970 1970 

487 494 

1385 1366 

m 741 

516 .... , 

l'eao .... 1 

413 M .... 
USD 1140 
18780 IBB 

462 44010 

507 565 

1345 

282 272 

17Sn .... 

81 792D 

4350 4210 

4G0 462 

993 MOO 

715 

642 641 

740 749 

34060 342 


MnyetAnota 

RtaiMcr-J 
UtffiBR J 


-297 385 Ptata-Ûra— 
.... <35 P ta» 

-000 410 friwpT 

-209 006 Pme. 

-237 2300 Proswta—- 

620 »#*■*“*" 

.... 3550 Mm» 

.... 240 NmyRAMCifc 

-087 340- fLAteaeeCP — 
-101 3« Rtarfiame— . 
-048 74 hd«K4~ 

-201 1960 RmriUcW~> 

.... 32so b. M ay..— 

- 3 56 205 Sodeftj 

.... 1730 £jgn_ 

-222 436 SùttGoban.— 

-322 1430 £ta(La« 

+ 043 1460 Sttumly 

+ 070 3» Jtataf*.-. 

660 tairf 

-DM 1880 SA T 

+ 122 250 StaQ*. 

1+044 14» Sta«W- 


675 

-042 20 

-101 1580 
440 
4M 

-139 VB0 

2a 

-037 520 
+064 665 

<85 

-074 <00 

♦ T 57 III 

-078 151 
- 1 14 715 
-O10 75 

-220 370 
+ 329 1520 
. . 1480 

♦ 056 $40 
+ 261 405 

♦ 069 490 
+ 153 905 

360 

-026 760 
+ 184 141 
-044 9» 
-009 138 
- 106 270 
-210 550 
+ 048 270 
-056 855 
535 

-042 730 
-017 670 
-070 113 
+028 <85 
.... 315 

-092 3« 
+ 253 1250 
-147 1260 
-095 148 
-092 143 
230 

-137 220 
435 

-013 295 
845 

-003 920 
+ 222 78 

117 

-112 146 
-094 2240 
+ 133 127D 
75 

-047 285 
+ 383 2« 
-072 20 

S 


SF1IL 

S££ 


Starota) 

«Tnau m "-'-. 

Sogna 

SooAKl 

Sooa M» — 

Souk 

SfEP — 

So+fi «*0L — 


nws*onCSF- 
ToO* 


TrtftsxFû _ _ 

UAP. 

UFBbaè 

UIC. 

«JF . 

Untei 1~ 

U CE 

VbÜo.„ 


Va Bloque 


AT.T 

AnÿaAnrC_ 
AngaU___. 
Bord Suta. 

BASF 

Btar 

BJfitefanL. 

Oweltoè 

Qt Bâfla 


Du ft teta n — 
BtaraiKod*... 

EtaBrt 

EdoBer 


« 2a 

+ - 194 

3a 

-148 220 
+ 189 52 

+013 23 

) -093 4S0 

-188 je 

390 

i +070 « 

♦ 197 £ 

♦om f; 

-094 fl 
-•» 3» 
-325 

+083 ™ 

- 1 <7 J9 
-181 1« 
-200 »» 

+ 007 *0 

♦ 015 «2 

20 

'93 

-041 700 
-OU 500 
-095 335 
+ 140 330 
+ 150 33550 
-020 171 
-093 114 

+ 075 1940 

♦ 025 400 

+ 021 97 

♦015 ... 

+ 031 350 

26 

500 

-on 470 

+ 120 u 

♦«“ 171 

-025 

♦ 123 m 
+ .35 * 

+087 ® 

S 

4 0 37 m 

-in 5 

-190 

-059 «0 
4M 

+ 061 3» 
-054 235 
-020 325 
-343 m 
-184 18! 


tarots. 

Encstao 

EnonCap 

Fard tour. — 

r. « J 

IfMgORI.. .... _ 


Gin. ta 

Gfa. 

Gfa-Bcÿqat — 

Gd.Uucapol — 

ftmg 

taon PIC 

tamyGoU 

FhtaoMud.. 
Hadi 

ftad» 

■■ — ■ 

nLÉtUt U* 

LCL_. 

IHU 

ITT. 

toVabda. — 


Cours relevés à 10 h 12 


Cm Rwaiv Onur 

F»*c4d cgn m 

263 265 2S5 

122 182 182 

360 359 n 35950 

21350 20960 209» 

54 5290 5290 

28 27 75 2780 

*48 438 438 

255 » 257 90 2S7» 


IfcnexflU 

UoHcacp.— - _ 

*4x9» JP. 

NnsdA 

NorskHydro 

CFSL 

Nscta. 

PMpltara™ 

ftAps. 

PtanrDone 

Qaèita 

RnStnen 

Ffcoae (taL Rw 
Md Data — 
RTZ 

Sa n RaarriM 

Stttara 

S ü t iitu gg 

Stamnq» .. 


StnosHcta: 

Son, 

SuntnaoBaok-- 

TJ1JC 

Tektaio 

Totito 

Uniewr 

Lta-Tecta 

VndMi 

Vite 

Wbk.Dkp 

XnrwCap — __ 

Y nntfü 

ZsntnCop. 


MB 40 -037 
131 - 1 a 

582 - 102 

34740 + 0» 
19650 -oa 
74 85 -1 12 

2D*n +099 

726 - 149 

548 -072 


iœn -096 
12820 + 248 
mi -026 
40290 - 200 
94 +217 

8170 -081 

3105 -064 


M7Q » 

» 

38820 389 

388 

»a .... 


21» 2181 

218 i 

B40 


275 273 70 

27370 

95 


27020 271 

271 

5105 51 a 

51 a 

32» .... 


482 M «OM 

4» 10 

285 


452 4a 

448 

3» 


244 2a» 

246» 

340 

.... 

119 10 11B 

116 

1» 185 

185 


COMPTANT 


( ■ é l ection) 


SICAV (sélection) 


17/7 


icsi = 


« * ^ fi l-' 5 & * * 

■*»» V : .,<0: 
. „ = *! ÏÇ. je ‘i » 

; y * n ^- 

5 ^ ç, g.îpj 


,i a r i --j J * ■ 




%- %do 


Cours Dwteur 




du nom. coupon 

VALEURS 

paie. coin 

VALEURS 

préc. cours VALEURS 

prfc. 


-Obligations- - -- SSilam. —aS— _ — mioUt*- 

rijhimj , *. 256' .... U*** 

pfW8p%77__ 12210 131 Cagjfi : L.' * 321 ' 322 Upn|H 

ipB«9J*71_ 018 482 489 j 

^0% 73/94 — ' M2n 938 Oatabtah.: 4500 .... (MUD 

|Î£di 13.4*83- .... 787 CpilyanAta»nl_ 410 4M OgirDtaM 

|Ü»1Z2*0*. M305 9a canota 762 7a PMNawata 

H£W1W86_ .... 4*3 DwJiétP R» 3320 3460d Meitarm. 

26* ta» 86- -.. . 3Œ ÛttGfeU 305 281 10a Muni 

T 10*5/200- ■ .... 142 CMMetaW— -5tt 552 PttnlCÏJ— 


BnfMR8%77_ 122 10 1 31 

BbpBâ9l8*7&_ 018 

1080*7904 ' 102 50 938 

Bnpfiu t3A*83- 767 

BqiBu 122* 04. 10305 9a 


Env£«11«BE_ ... 

10,28* ta» 86— 

OATIOtSnOODL- ... 
0AT9J* 12/1997 . ... 
QAT93* 1/1990. ... 

CFTWJ0*1985_ 1802 

PTT 11^*86 105 

CTF lft3M86— . .... 

CFFNU5*nw90 ‘ .... 
□4410*1979 — »1 

00 B*ut 5000F.» 

aepriusooiF. .... 

CW5(k5DOOF~ 

OC 11 J* 06 «M 

GM U82 5000F— . .... 

CNT 9 *86- 


105 6 40 

'454' 
350 

»1 367 

042 
042 
042 

10140 127 

042 
226 


CRHUUXKdfcÆ 10650 537 

CHAfBFŒ3*M0 


! Canota 752 7a 

CtanrlMPta— 3320 34 60d 

CttfeSAtad 305 281 Mo 

CMUHfuMDct— 560 552 

MU 112 H2 

Dtatay 700 .... 

Owm 17» 1725 

CtaM» 1580 15» 

M»VMm 3800 

QdaiBaâu 1086 VXb 

.taBnfaVtar- 200 

taVÜBl — 904 900 

Êâ 263 26020 

ta ra O nq u a: — 327 

taiaPta 3788 

Eml»&gntt — 10» 1705 


Æfi en 

AknNvSko- 346 

AfcnAluÉÛHi 127 

Amidon tact 142 

AmtanBnta-.. 234 

Artud 700 

in tan iii ta ... 161 

BnoPoptaEsiu. B05 

8 JU»tatalU— 26600 

CaiPrrfcy — . MO 

CbehrCOqi 86 

Cl IL 12 


' DiBouitanJ — : 


ŒLPsxlniL-. 

C o rot — 

QnoHottipUd-. 

SoodjnrH* 

GooimICdIWM- 


Aktai6*jnr.» 574 

Ly.E»«w65* — 180 

Thns-ev 9^*80. 


Actions 


AgKhBftmSul — 
AppCasdansM.- 

Mai 

BiM CJfcm» 

B/MiaifLfinp.— 

BAP. tara» 

BnÿtoSa/IC» 

BénUta 


BTP 

QBtodgo 

Cutané Lacrà» — 

C£GF|Fng«j. 

Cu»«t»Btaray-_ 


QHimnNr- 

acm...... 


F 1 PP 140 142 » 

965 .... FILAT. 1570 1525 

™ — P«a«P 4 - =2 -■ 

Fontlyonniia — 685 

1® •••• g» 

F* 9 «fc 742 .... 

FtaceLAAÛ — _ 800 737 o 

— FnneSAW-— 1600 MT 0 

Corn Dwnlr Rem.P»*taRU 2500 

eou ** Gum 836 

Gneta 30050 294 

State 453 

HUIS SF.C 386 385 

6 F il 276 Z 77 

1140 .... GtaMoebuFM— 1460 100 

1468 1480 SrojaViaoin — 1120 

«1 06 GTJfranpea) — 4 tt 

1264 1268 knaatei 316 3 » » 

36350 .... tanoteM 60 

273 273 Jmltonetau 5600 53 » 

445 .... m*. Ptataearan 321 313 

3300 3432 d temataL 413 » 412 n 

5 » .... braMStoOg. — 33 » 

3179 .... Inte n Frta L — 288 295 » 

70 » » JeBo wflnm . — 1401 

902 902 UjatÊQmn — 308 

650 651 Loeaintare 441 

1 IO .... tecta m 

403 .... UtaVtemn — 604 5 » 

08 .... ta*» 3025 

» .... Uta «» •••• 

114 11 S 80 d UtaaetU 41 42 

177 177 legitairiL. 188 


1140 

14» 14» 

ai 06 

1204 12» 

363» .... 
273 273 

445 


5W 
J 3179 


70» » 

902 902 

»0 651 

ita .... 

4» 

08 

» 

114 11S £ 

177 177 


750 751 r. 

■wpiito t i no . . ttrai 

M« 112 W .... 

2» 2» ■ J“r= r — 

iSSîtc: 

2 80 .... ArairiHBamk— 

UgirDiEwiMB — 10» .... A u tan B âta — 

PtaNn— u»i 1095 .... Aifaed 

Ata Marnait 609 .... Antanel*ne_ 

Me ut 154 BacoPaptaE^ 

M-P! » rn “3^; 

280 ClntarCOqjL. 

PtaCktan 20 .... pib 

POntautomt 30 337» Comte»* 

taMCnfcu 789 ■ .... D»Bbui*»Ü — : 

flper Hâtact 1825 .... ■ toeOtaal 

P ta» 490 414 70o 

PraaodôfR— MO 

» -■ EtelW^. 

Bnhtartna MO 104 d Goo^érll» 

tan 28910 2» GwendCo|Wi|- 

ftta 444 .... I tetatah e 

SACER 367 35B ^**“1 

SAP AA 14470 ME . 

SAFiCAfcn 294 318 d iTn m^,~ 

SAF T 120 .... 1+—*^,. 

Sta W. 302 30d Otaudpri» 

sa™ Domina f L i«» .... PtarndhoU 

Stas datai 074 670 — 

SmsenH 1» .... 

SCAC 806 .... Sz;' 

Stata tatao pa- 3» 3» BadnuoNV. 

StaUtatM 144 .... fttaoft. 

9k 586 .... Satan 

SMn 2»» .... SauGm 

61PH — 2» .... gFA Jtataoat— 

SJUC1 275 18980a 

SOU 523 524 ^ BrateL- 

Sefla 4M .... VW eMona ta — 

SoésoL 12» .... Wtaaüu 

Sotaau{n Sound- 64 .... WaaRatJQW— 

SoCngL » W07 .... 

SophMM 385 373» 

***-:— 2 Hors 

Soutea Aengtae- 7» 

State .. 310 3M Bque Hfte Enerpn- 

SM 775 .... Bâta» 

Smtt 370 .... Ctatau 

Te*ra_ — 34» 34» CGH Coûter.— 

wLiiiif! es COaüFcndita- 

iSa r i 237 :::: gj-5 Sr 

U6eor 11» .... Mu yBwta— 

UTA 22» .... Draeot Anuane.- 

VScat 395 3»» SAmagn 

Vâ4» - 27» .... Esxop. Acom 

Vin 139» .... MpSotaejlod.-.. 

IfaacStdtanria. 2» .... ùdnSA— — 


Etrangères 


Emission Rachat 
VALEURS ftute «CL net 

AAA M3291 . M07 72 

taSl ' • ; *; 228 78 22204. 


Emission ! 
FrtUIncd 


PfcuUc— 

PrôwGactto— 

ttteL 


Wagon te» 

WestRtaCoai — 


1270 .... 
819 
137 

3» 

27» .... 
570 '.... 

HB0 

122 

215 

201 

350 

.86 

»» .... 

310 310 

1880 .... 
97 
11 

575 .... 

3» 

479 

28 50 .... 
3» 

157 

304» .... 
5» .... 
27» .... 

04 

21E 

71» .... 
2570 .... 
30» 

IM0 

14 a .... 


ArttageCan.T_ 

Anoàc 

Aaufàur 

Auedc 

Am* Abu 

AnrirQCJ 

Ab Opte 

AaC0utTuiiu_ 


AakMOneeu.- 


ABVtanPS 12132 116 W+J 'tetaisftra 

ftpntaun 583807 68»» lMfaahuneH 

Qtaa*9 594295 585512 UtaJapoe 

C ta*» 1205» 1187» teftuObfg 

ùednRuni—, 2912 2841 LtenltatauenL-. 

to» 122533 119544 üAuTtAyo 

Coraptacr 32*1 17 323632 IStUfe. 

Ccïrrtntmc 37835 39*78 lurtCT 

Cmtor 487 » 473» Lata LT 

Cmft Mata Capta- 11»» 116740 UonAoeaûuiea — 

Dma 1202 58 1173» UaalntlMinn — 

Droun Rares 829 41 793 684 UagAs 

Dmmlwtaa 102694 982 72 ♦ UaeTitor— 

DroauSéorti 25183 2*0 89^ Uas»0» 

DnnSftdu 13941 13341+ LiæBoKKk» 

Eus 105242 1036 87+ Lim PoneUuL — 

Eojfr 12828 122 76+ MÉfUnta- 

EcutaCntasabon. , 23»» 234649 UnfiteCC 

Earuf G&taavi— . 2195» 2131 55 Monde 


684877 6835 a Getaon.— 

111117 1111 17 GestAsodi 

36653 35759 Hortzm 

144662 |404a (U) Montai 


M918 106 


in TB# teasAecdon Fte.. 


728434 729(34+ 

12342 11611+ 


11829+1 tatou Amortqu.- 


11897 1131 

M9B9 109: 


UAuEgan — 1. 


2MB 208713 
2436561 2436551 


EanteTitaxvx-, 
Ecrate Trtaenr — . 

acta 

Ensga 


Cote des Changes 


Marché libre de l’or 


MARCHE OFFŒL 


^.ipc 1/wiRR | COURS DËSOLIHS MONNAIES COURS COURS 


eSS 

AMeiTO^ (ioo terri) — . 3M ^ 

BSESSt= 

. i 

GdaSnatagMllU--- !0 023 
Grâce (100 drachmes). 3112 

Staee(IOOI)... - «O «g 

Suède {100 krrl 

Norvège (100 «7 070 

Autriche (100 sch)- -“202 

Eepsgne (100 pes) 

Portugal (100 asc) 3»® 

Canada (1 Scan) f 31 B 

taxai (100 rata). 4447 


achat ! vente I ET DEVISES préc. 


I Or fin {kflo en banra) 72000 

Or fin (an Urgot}. 72400" 

Napoüon (20f). *11 

Plèca Pr (10 0 380 

Plâce Suisee (20 fl_ *1B 

PMca LaUne (20 D..—.- *15 

Souveratn..- 518 

PiècoZOdoian 2215 

Ptae lOdolare. 1180 

PStffi 5 dotera. 800“ 

POca 5Û pasos. 2685 

Mes 10 flotta 423 


Hors-cote 

BqutHfifc>En*13*- 280 

Butata 815 

Ueta» 123 

CGHCogaiir. — 40 

COctü former»-. T» 

CJumCouorta— ■■ 976 

Cettay Boutin. — 3» 

Draeot AuBnncee.- 368 

1400 

Euop. Acom 88 75 o 

| tapSoateta-.. » 

1 Sacha S A 03 885W 

i &œeEaataicn— B 

G+yD+grwrt 516 

HarteffigteZe — 210 

Hoogowoe 237 

N2 — 3» .... 

Jeegv - 125 

tecunikltoade- 2E3 2*2 o 

Ffeata 775 

PonraatoR) WW 

Partie^. P ader. 3» 

OudHR. 240 - .... 

RnaaoRV 2»M .... 

So étaM utotogi 23» 1947 o 

Seoulkn 201 E0 .... 

Sl£PP— W40 

SPAoetBL 349 

TMotoaneuBoa. 33» 

Ufaai — 380 ' 

Wasnsea 16» 


EpareataSw^ 

EpagnAaoû 


40394 39217 I Konedae 62571 17 82571 17 Sogteer.., 

6173733 (6173133 { IfcmJ 6729639 6723639 I SoUIm 


2017 54 1997 56 ItoufelUeSai 15261 14604# SfftegeRa 

572439 38 >7243938 Mo Coût Tara»— 26IB96» 261816 TednodC- 
289» Z7592 Itarf pupe__ — 1639799 1623683 TootaGm 

331619 331619 NufeEp-Ret 12563 12227 tlnn— 

431290 4302 M taoG(»«Tidnr— 7261» 7246 91 Towpta- 

2503358 2498607 Itototaa— 119237 1160a TttorFta. 


tagna Corn Tanne- 62331 62331 ta» 

Epargna CraUnnca— 179747 17«3fi Nta 

Epnrgwlndusirie 9138 8891 ta» 


2349325 23483 S Ti 
SM» 52642 Ti 
144775 14» U 


F0Mhdci9cw...J 10457 


fToBcaCli^ n Ldik-.. 


1236 53 128567 


33516 93 32S4071< 


GpupetensTam»... 192» 18728 ta04tonra 18» 19 1019 99 UAP.toa.S1 

^aguMonda 13 JO 02 127496 NaeSfeta .1207741 1207741 UAP.AedL 

LagraOhig*-.- 19190 18678 tab^tan. 326 45 80433 UAP.AM- 

Cpug a r nwara 1340237 13302» MpporvGn 650707 8256» UAP Ata— 

EpaguOoxm 108532 M5627 NordSaîDérotao 145172 1448 B2 UAPUonnTi 

E (ragaeAtae 1312» 128061 OI*A*soaaatxB.-._ 14032 1»» UAPPnmCe 

Epug uVatan—, 4» 41 4»» OUcc-UxdM 252358 248629 ItiAsode» 

Ëpdm U» 60 121842* Ottwflègota 101191 99596 Urtfwdu— 

EteCtacta 777938 777936# CMg.mscsii 16570 16325 (Manto— .. 

Ettowestcta 86469 B4633# Obüoi 129653 128567 ItaGonede- 

tende Loritrv M5177 ■ M21 14 OHMcuWScv — 118» 53 1189053 IHMgkm... 

EDrodfii. 118475 I1BB Optra ,— 33516 » 32S4071# Uûau 

EwGlit 66» 19 638114 Ouata — . 108241 10S601 Uràw— _~ 

fonte» 1325653 13256 53 Oreter. 69*307 883212 UMnAatan 

frurs-gen — 937873 901801 PstaeCapcacxwL. 13032 1349» UmraOfaigi 

FtsaSws* 261» 26131 Per fcwEp e ya 19202» 19153 73 VMoig.- 

Fuaoata«S»,„- 10457 10151 Padue Oppannts-. 131» 128 « WM 

Fnrataes» 3(331 33484+ tataPtaioaUe— 57896 55538 Vtam. 

France OtigulaB-... 48268 4579B PutnRsws 9475 9381 

Ft sta 44298 (»» PaoBnoa Rœ»»_ 207 02 20296 Q| 

FetaPma 107 97 104» Pentar E2978 611 « «ly 

fcnfcfegtai 118838 115472 RnMA 1309 17 12350+ .... 

Fna-AMxûriuu 32» 32» PtaostaJ 667862 686529# T I IM 

Fmaiûpl 38» 3823 PtaamauM 6158297 S 1440 OS. 

fhtaCeut__ 131178 66 13117868 PtaeamttaiL 100831 38658+ Ren 

Fraarkr. 23743 23392 Pdanaer 113888 110690 t 

FfBaÆm» 3174 M97 PUaata 12852 12313 



Emission l 

VALEURS 

Frais nd. 

Poctaâgdon 

6056645 

Prwi Jnn flMg 

:w»554 

Prévu* Eetraâ 

11015 


MB453 


1»43 

mtata 

805a 



RonanuTitaotr— 

53a» 
11a » 

StifaanéBkhAbn — 

924 09 

StHmiéBoofitiTr 

1038907 

+ SrHonaéQDta 

2» 33 

St Honte Imut 

75851 

St tante KetPhc— 

1UB6 

St Haute Prab»» _ 

62196 

&tautePK 

52321 

StHcoartM 

13820 BB 

& Hante Sentes — 

«310 

Sfa-« 

161678 


1291871 

Siaitau 

12» 47 

Scssta 

71041 

ScavAsaoctetat— . 

171265 

SFH3PAM 

SG.fr. opponmta- 

67311 

103544 

Scw5JX»_ 
SLLteU— . 

40694 
14» 79 

Sfvafcms — 

661 20 

Shrarn 

424 B5 

Steau 

208» 

46591 

sur 

1225 81 

• SogcnÉmca 

9»» 


3» 


W78 38 

Snghur.. 

13»» 

i 

211647 

SBnégia Um 

80492 

SortgB ftandansrn- 

129955 

Tadnode 

1MI40 

Tadn+Gau- 

564875 


607 37 


14055 

TtaorPta 

119102 

Triaarfta. 

13268» 1 

Tiésoàx 

11937511 IT 

TA» 

512340 

UAPJrarata 

447» 

UAP.Aa.F- . 

55431 

UAP.fas.S8 

619» 

UAP. AtaB 

577 78 

UAP. Atoi 

2»» 

UAP Ata.. — 

158 53 

UAP lto|M Tarn»— 

12832 

UAPPtan-Oteg 

1068186 1 

UaAsndnoos 

12414 


127182 

IMm 

55672 

UnfGnetie 

1337» 

IHKgkns... - 

T38384 

teÛUWL— 

263374 

Ihrâv 

22027 

Won Action 

1277 24 

UmssCbigteoe — 

182359 


1912 15 

VsteeL. _ 

4928128 « 

Vtaeo-.. . ... 

26877 21 


12725 F 

an» |i 


22027 II 


FtacMaga — 


Fus Coût— 
Fn nika . — 


20702 20296 

02978 61142 


667862 686529 + 

6158297 6144008 + 
MOB 31 38658 + 

113888 110995 

128 52 12313 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 
46 - 62 - 72-67 


e : «mon dét aché - o : offert - * : droit détaché - d : demandé - • : pris précédant - ■ : marché continu 



mouvement de 
ta Allemagne i 
ques fflnaom 


nagne avait pu susetfer quel- 1 très graves, 2 ajou^ j M Yougoslavie; r «W qui défraient la chro- M. Wü&ied M s 


pEtat roumain. - (ÂFP.) 


après cinq ans de location, 
du premier ministre, Bruxelles comme & Strasbourg. 
Mario», qui s’est dit {AFPJ 


1 * 


24 Le Monde • Vendredi 19 juillet 1991 * 


ADMISSIONS AUX GRANDES ECOLES 

HEC 


CARNET DU 


. (Par ordre alphabétique) 

Tamym Abdcsatmcd, Claire-Lise 
Ackermann. Frédéric Agnes, Luis Albe- 
rola. Florence Alibert, Narine Alquier. 
Il soi le Ania, Emmanuel An berger, Lau- 
rence Aubert in, Jérôme Ballarin, Eric 
Barbier de la Serre, Pierre-Olivier 
Baronnes, Karine Bauaelot, Arthur Bau- 
dry d'Asson (de), Sophie BaylanL Marie- 
Christine Bayle, Olivier Beaudouin, Lau- 
rent Ben Arous, Emmanuelle Bensimoo, 
Nicolas Berdugo. Bruno Bertrand, Tho- 
mas Besson, Vincent Bildsteio, Laurent 
Bilot, Olivier Bilof, Benjamin B le ton, 
Emmanuel Blouin, Fabrice Bochet, 
Rodolphe Bocquet Fraude Bofaer, Claire 
Bon nul, Guillaume Bonneault, Sylvain 
fiosc, Cyrille Bouoo, Catherine Boucher, 
Philippe Boulenguiez, Thomas Boulman, 
Olivier Bourdeau de Fontenay, Philippe 
Bousqucqt. Nathalie Bousquet. Stéphane 
Bravais. Murid Brmon, Maud Bruchon, 
Anne-Véronique Brunuer. Anne-Claire 
Brusset. Emmanuel Burckel, Sandrine 
Butin, Jérôme Cad col, Laurent Caillot, 
Agnès Cambuzat. Céline Camillcn, 
Pierre Canddier, Vanes&a Canios, Biaise 
Capron, Pierre Cuterti. Nicohis Celier, 
Nicolas Chabot, Brice Challamd. David 
Champeaux. Paul Chcgaray, Karine 
Chorro, François Cohen, Anne-Cécile 
Collol. Gilles Collot, Vincent Colson, 
Jean-Christophe Combourieu, Pierre 
Comte, Ainin Ccmfino, Dominique Cor- 
net, François Coumau, Amis Courrege, 
Amidon: Couty, Emmanuel Craipeau. 

Caroline Dalimier, Alexis Dargent, 
Mathieu Dauben, Gnillaume Dauchy. 
Sandrine Debotug, Karen Degonve de 
Nuncques, Claire Dehaye, Anne Dela- 
croix. Olivier Ddouis. Jean-François Del- 
pech, Yann Dénouai, Patricia Dcsmo o es, 
Chloé Des rousseaux. Charles-Henri 
Diriart, Anne-Mai Do Chi, Yann Doffin, 
Christophe Doinel, Hélène Donnadieu, 
Antoine Drescfa, Guillaume Drncy, 
Marie-Laure Du Breil de Pontbria, Sta- 
nislas Du Pouget de NadailL Benjamin 
Dubertret, France Dubois, Romain 
Dubuisson, Marylinc Ducros, David 
Dufour, Eric Dumas, Virginie Dupray, 


(Par ordre de classement) 

Claude Wendiing (IX Claire Pcskine 
( 2 ). Benoit Monm (3). Claire Bannai (4), 
Philippe Boulenguiez (S), Nicolas Ray- 
naud (6), Patrice Goujet (7). Olivier 
Samonr (8). Bénédicte Anpkon (9), Ludo- 
vic Beaufiis (10), Eisa J<jy (H). Sylvain 
Bosc (12). Rodolphe Bocquet (13). Setima 
Ayoub (14). Olivier Dupon (15), Brice 
Challamd (16), Patricia Dcsmottcs (17), 
Edouard Ta vernier (18), Alix Rouvin 
(19), Jacques Ghana (20), David Jose- 
ptaoo (21), Cécile Metoudi (22), Murid 
B ri .-- on (23), Olivier Py (23), Thomas Le 
Bastaxd de Vfllen (25), Céline CamiJleri 


Valérie Erhard, Rodolphe Evcn, Benoit 
Fabre, Anne FabregaJ, Laurence Fabret, 
Frfdérie Faget, Vmcenzo FapuoK, Vin- 
cent Fanvet. Benjamine Fetames, Nadia 
Fenah, Thibaut Foogera* de Laveigno, 
Emmanuel Funk, Stéphanie Galiegue, 
Bénédicte Gazon. Guillaume Gdlusseao, 
Arnaud Gabet, Murid Gbarbî, Mickaël 
Gibault, Patricia G lais, Xavier Gonzalez, 
Catherine Gourdin, Emmanuel Gonvello 
(de), Philippe Grand. Carlos Gr&non, 
GaSlle Oremaud, Stanislas Guedj. Vïigi- 
•' nie Gueniot. Ldlio Guérin, AJbtuc Gui- 
net. André Haddad, Grég oire Haemme- 
rte, Aude Henou, Benoit Henry, Daniel 
Hcrmorin, Bruno Hervct, Christine Ho- 
Hio-Hen, Martin Holstein. Johannes 
H orner, Nadia Huseinali. Stéphane J an, 
Eisa Joly, David Josephson, Antoine Jos- 
serand, Luc Jounin. Sandrine Jouven- 
ceau, François Judcaux, Nicolas Jutt, 
Ingrid Relier, Frédéric Klopstein (de), 
Nathalie Kniazc£ Jean-Bernard KoefaL 
Franck KoesteL 

Oiaf KonJes, Roland La Brosse (de). 
Manuel La Fuente (de). Laurent Labamt, 
•Jérôme Laffon, Chnn-Cbat Lara, Mathieu 
Lomiaux. Eric LarriDiere, Stéphane las- 
sencerie. Marine Laufer, Sophie Laverie, 
Thomas Le Bastaxd de ViDen. Philippe 
Le Cam, Giégory Le Fouler, Lucüe Le 
Franc, Alexandre Le Fur, Yann Le Fur, 
Laurent Le Moal, Yann Le Baux, Jean- 
Breton Le Tinier. Catherine Leblond, 
Julien Leclerc, Olivier Leclerc, Benoît 
LecorbeiUer, Laurence Leoounrus, Jean- 
Michel Ledeur. Jean-Charles Lemirdeky, 
Laurent Lenorraand, Vincent Leorat, 
Arthur Lepage, Eric Lesieur. Tanguy Les- 
selin, Hélène Letailleur, Emmanuel 
Lefhuillier, Marie Longchampt, Arnaud 
Louvet, Valéry Magnenau, Sophie Mail- 
lard, NikoiaT Ma! dan, Christophe Mal- 
lard, Pierre Mannucbi. Lan rem Marcel, 
Delphine Marchand, Eric Marchandise, 
Séverine Marqua/, Sylvie Martin. Pierre- 
Jean Massies, Olivier Math rôt, Jean-Marc 
Mauraisin, Nicolas Mauvernay, Jean 
Médecin, Corinne Mendy, Anne-Laure 
Meriîaud. Dorothée Merlin, Etienne Mer- 


ESSEC 


Waysand l32fe .'Emmanuel. Aubètger (33), : 
Stanislas Vandier (34). Jean-Alexandre , 
Rcisz (35), Ffonmis -Pb^iac (de) (36), : 
Julien Tnrri (37). Régis Pecheux (38), 
André Haddad (39), Olivier Lederc (40), 
Roland La Brosse (de) (41), namte Attm 
(42), Johannes Horner (43). Emmanuel 
Poulie (44), Fleur PeUerin (45). Nadia 
Huseinali (46), Laurent Marcel (471 Nico- 
las Mauvernay (48), Valérie Tailtinger 
(49), Boris W alhanra (50). 

Morgane Parizot (51), Guillaume Lar- 
roque (52), Antidote Coury (53), Vincent 
Jeanteur (54), Marie Moussa vou (55). Sté- 

Î taane Laisencerie (56), Anh Le (57), 
an- Yves Hdtric (58), Laurent Ddannoy 
(59), Pierre-Jean Massies (60), Karine 
Giraud (60), Jean-Charles Lemardeley 
(62). Philippe Le Cam (63). Hélène Don- 
nadieu (64), Luc Denot (65), Alexandre 
Montague (66), Hakim Ghazaoui (67), 
Antoine Monin (68), Anne Sanciaume 
(69). Théophile Dnpre ta Tour (70). Oli- 
vier Poncelet (7 IX Grégoire Hacmmerie 


il iijij, v-ynuc jodiu 

Danchy (1531 Benoît 
ance Decouredle (L5SX 
156), Agnès Cambuzat 


(72), Thomas Chalumeau (73), Olivier 
VeHer (74), Jérôme Ferry (7S\ ChuihChat 
Lan# (76), Antoine Yemy (77), Nathalie 
Bousquet (78), Nadia Fettah (79X Stanis- 
las Du Pouget de Nadaill (80), Emma- 
nuelle Ki citer ( 81 ), Alexandre Janicki 
(82). Alan Abebeny (83X Alain Vialar 
(84), Guillaume Drncy (85), François Sou- 
rd (S6). Mathieu Daubcrt (87), Benjamin 
Rochard (88), Sébastien Henry (89), 
Khoi-Anh Luong (90), Daniel Alcabas 


(par ordre alphabétique) 

Caroline Abbal, Nadine Adjami, Luis 
Albcrola, Florence Alibert, Charles 
Alluaume, Karine Alquier. Emmanuel 
Amiot, Christophe Antooîcelli. Marinette 
Arzounian, Emmanuel Aubergcr. Selima 
Ayoub, Claude Babeau, Isabelle BaUesri, 
Géraldine Bauer, Marie-Christine Bayle, 
Olivier Beaadouin, Alice Beer-Gabel. 
Sophie Beneton, Emmanuelle Bensimon, 
Nicolas Berdugo, Bruno Bertrand, Yohan 
Bibay, Laurent Bilot, Olivier Bilot, Vin- 
cent Blarasin, Emmanuel Blouin, Victo- 
ria Bonnamour, Claire Bonnat, Sylvain 
Bosc, Catherine Boucher, Olivier Bour- 
deau de Fontenay, Philippe Bousqucqt, 
Giégory Boutie, Muriel Briançon. Maud 
Bruchon. Anne-Claire Brusset, Sandrine 
Butin. Céline Camilleri, Anne Capier, 
Stéphane Came, Cécile Caudron, Marie- 
Ange Causse, Nicolas Celier, Nicolas 
Chabot, Thomas Chalumeau, David 
Champeaux. Raphaélle Chandellier, 

|B(SÆ 3® BERaaa wJi^n^i 
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Jte ÜÏÏwmU 


(170), Astrid Ouüon Verne (171), Régis 
Massicard (172), Sylvie Martin (173), 
Marion Anglade (174), E mm a m icOc Aye 
(175). Pascale Tentai (176), Valérie Lan- 
KtdUe (177X Yann Le Fur (178X Cyril 
erard (179), Xavier Gonzalez (180), 


ESCP 


SANS VISA 


Françoise Çhaniac, Thomas Chantonne!, 
Florence Chauvin. Pascal Ciseri, Valérie 
Godet, Stéphanie Corôaud, Anne-Cécile 
Collot, Vincent Colson, Pierre Comte, 
Jean-Baptiste Cordon, Xavier Collin, 
Annelore Coury, Emmanuel Craipeau. 

Caroline Dalimier, Mathieu Daubcrt, 
Guillaume Dauchy, Gwenaclle Dautri- 
oourt, Patricia Dceorde, Karen Degouvc 
de Nuncques, Karine Dcjean de la Bâtie, 
CMoS Desrousseaux, Anne-Moi Do Chi, 

Hélène Donnadieu. Guillaume Drucy, 
Stanislas Du Pouget de Nadain, Valérie 
Dubard, Sébastien Dubois, Romain 
Dubuisson, Maryline Ducros, Eric 
Dumas, Bertrand Dumazy, Olivier 
Dupon, Isabelle Durieu, Christophe 
Eruâignet, Valérie Erbard, Céline Eydieu, 
Benoit Fabre, Anne Fabregat, Laurence 
Fabret, Cari Faker, Vincent Fauvel, 
Nadège Fontanet, Patrick Fouraiol, 
Emmanuel Funk. Nathalie Gaston, Isa- 
belle Gélard, Agnès Germond, Hakim 
Ghazaoui, Catherine Ginane, Thibery 
Glefcres, Guillaume Glorieux. Catherine 
Gourdin, Emmanuel Gonvello (de), 
GaBIle Gremand, Bertrand Gstalder, 
Magalï-Renée Gucganic, Virginie Gue- 
niot, Thibaud Gueny. Pierre Guüfault. 
André Haddad, Grégoire Haenuaeric, 

Tawfîk Hommoud, Daniel Hermosin. 
Bruno Hervet, Martin Holstein, Alexan- 
dre Hurand, Nadia Huseinali, Christian 
Inchauste Sandoval, Arnaud Jeanteur, 
Vincent Jeanteur, Cyrille Jouin, Luc Jeu- 
nîn, Nicolas Just. Fadia Karaim, Ingrid 
Keikr, Nathalie Kmazeff, Franck Kocs- 
tel, Max Kœune, Olaf Kordes, Jean -Da- 
niel Kuhn, Roland La Brosse (de), Lau- 
rent Labatut, Patricia Labeye, Jérôme 
Laffon, Mathieu latniaux, Pierre Lun- 
pert, Diane Landrieux, Antoine Langer, 
Guillaume Lanoque. Magali Lauga, Anh 
Le, Yann Le Saux, Catherine Leblond, 
Olivier Lederc, Sophie Leconte, Valérie 
Lrionp, Jean-Charies Lemardeley, Valérie 

Lemonnier, Frédéric Lenica, Isabelle 
Lenicolais, Vincent Leorat, Arthnr 
Lepage, Anne-Laure Le peu, Véronique 
Lescaut, Tanguy Lesidin, Alexandre Les- 


vei lieux du Vign^ Antoine Michel, [van 
Minsskaix, Frûénc Misse, Laure Mom- 
messiq, Antoine Monin, Estdk; Montané, 
Anne-Carohne Moreau, Nathalie Mono, 
Marie Moussa van. Thuy Lran Nguyen, 
Marc Oeuvrant, Alexis OfTergdd. Jacques 
Otuuia, Otteüo, Patricia Oüliz, 

Jean-François OuïOct. 

Anne Pages, Muriel Paiifaous. Guil- 
laume P ailla n tl, Jolie Paratian, Frédéric 
Patiy. Corinne Pères, Isa are Perier de 
Ferai, Florent Perin, Claire Pcskine, 
Christophe Peyminu, Vhginic Peyraud, 
Myriam Picard, Nathalie Picbou, Guil- 
laume Picot, Marc Piquemal, Olivier 
POggïalï, Barbara Potem, François Poli- 
gnac (de), Olivier Poncelet, Cdüre Pot de- 
vin. Emmaauel Poulie, Anne Poyer, 
Emmanuel Ptadae, Alexandre Pic, Sté- 
phane Priaulet, Adeline Protin, Tanguy 


Richard. Christine Rtcochïn, Emmanuel 
Rion, Frédéric Riva. Georges Rizk, Syl- 
vie Robeiin. Marmerite Roord, Mxkaella 
Rqju. Motthien Rouille (TOrfeuiL Yous- 
«F Rouissi. Philippe Rousseau, Karine 
Rousset, Alix Rouvin, Hervé Rouvre ux, 
Marie-Aline Roverato, Karine Rozmaryu, 
Giégocy R ung, Yann Sabra, Marguerite 
Safavian, Nicolas Satanguet, Marie Sahut 
d'izarn. Dorothée Saine Cast. Samy 
Selon, Olivier Samour. Qorildc Samson, 
François SaureL Marina Schaepeiynck, 


Ghislain Som- 


Franoou 2 
SoBlenx, 


(91), Antoine Rdbin (92X Laurent Caillot 
(93), Anne Délabre (94), Vincent Blarasin 
(95). Jérôme Renard (96), Christophe Bot- 
lega (97), Nathalie Rémond (98), Jérôme 
SÆatnnan (99), Nioolaa Chàbot (100). 

Nathalie Kniazeff (101), Eric Germain 
(IÛ0, Yann Doffin (103), Sophie Topsent 
(104), Laurent Vejux (105), Kim-Thn 
Nguyen (106), Nicolas Sahuguet (107), 
Carde Manceau (108), Laurent Labatut 
(109), Christophe Peymirat (110), Géral- 
dine Bauer (1 1 1), Chloé Des rousseaux 
(1I2X Anna Nowak-Riviere (113), Tho- 
mas Moradpour (114), Florence Lafay 
(115), Eric Laréaiiere (116), Anne Capier 


(115X Eric Lamüiere (116), Anne Capier 
(J J7X Ralph Binpoot (il SX Jean-Baptiste 
Cordon (119), Antoine Langer (120), Lau- 
rent Sel vi (120).. .Eric. parrou. (122), 
Emmanuel Pradere'(123X .Gt%ay Rang 
(124), Jean-Brienc Le Tinier (125), Lau- 
rent Bilot (126), Stéphane Letoxier (127). 
Emmanuelle Martins (128), Vincent Léo 
rat (129), Cymbeline "Cnaplaîn (130), 
Patrick Fourniol (131), Hélène Wahl 
(132), Alexis Offergdd (133). Marie-Chris- 
tine Bayle (134), Cécile Tardy (135), 
Valérie Ciouy (136). Salma Kron/ol (137), 
Karine Chorro (1381 Denis Cau (139L 
Marlène Albaladcjo (140), Pascale âradlî 
(I41L Véronique Vcriqr (142), Patricia 
Oudiz (143), Tanguy Thevenet (144), 
AuréEe Paquier (145), Pierrick Bonneau 
(146), Barbara Pdetti (147), OUvicr Souf- 
flot (147), Sandrine Berthet (149), Sébas- 
tien WoBT (150). 

Isabelle Battesti (ISi), Cyrille Jouin 
(152X Gnillaume Dauchy (1531 Benoît 
Fabre (154), Constance Decoureeue (155), 
Olivier Schubert (156), Agnès Cambuzat 
(157), Marie-Claude Giqud (158), Marie 
Ranx (159), Julie Ddhord (160), Géral- 
dine Simon (161k Jean Venndle (162), 
Charles- Henri Diriart (l 63), Jérôme 
Codera (164). Romain Dubuisson (165). 
Valérie Leloup (166), Bertrand Lazard 


u» - vjjJ, Caroline Sottchai, Obvier Sauf- 
flot, Cyril Stivala. Véronique Sueur, 
AUne Syfln, Valérie Tailtinger. MarieCé- 
rile Taudin, Edouard Tavemier, Pascale 
TonqsL Guillaume Thomas, Karine Thli, 
Sophie Topsent, Laure Tomcnu, Pierre 
Tnçhet, Isabelle Triquera. Car benne Tri- 
vi die, Julien Turri. Isabelle Vayer, Lau- 
rent Vejux. CécBe Verdelhan dm Molles, 
Véronique Vertey, Jean Vermelk, Alain 
Vialar, Olivier ViaHe, Frédéric Vdlain. 
Marianne Waysand, Clande Wendiing, 
Sébastien Wolft David Zaslavsfcy, Pm- 
lippe ZygeL 


Amaury Algrin (180). Stéphane Bravais i 
(182), Isabelle Langta. (183), Julie Chenra 
(184X Annc-Qaire Pache (185), Christine ' 
Ho-Hio-Hen (186), Jean-Philippe Emdie 
Marco» (187), Serge Alessandro (d*) (188), 
Yann Le Saux (189), Pierre Bonnet (190), 
Frédéric Patry (191), Jean-Christophe 
Cümbourieo (192). David Alphand (193), 
Frédéric Agnes (194), Dorothée Merlin 
(195), Youssef Rouissi (195), Elisabeth 
Leriche (197), Nathalie Morio (198), 
Antoine Dresch (199). Séverine Golaz 
( 200 ). 

Vincent Colson (201X Vincent Bikb- 
teüa (202), Vtrginâ Fernandez Lopez de 
A (203). David Zasùvsky (204), Laurence 
Fabret (205). Didier Fradin (206), Gwe- 
nteüe Thebanh (207), Benoit Lecotbriiler 
(208), Jérôme Qunuiac-I anne (de) (209), 
Luc Joanin (2I0), Emmanuelle Boisimoa, 
(2 il), Florence Alibert (212), Karine 
Rousset (213), Dominique Bernardeau 
(214), Jean-François Delpech (215), Chris- 
tophe Mallard (216). Claire-Lise Acker- 
mann (217), Julren Lederc (218), Chris- 
tophe Ensarguel (219). Emmanuelle 
Porte-SaHesonris (220k Annick Fontaine 
(221), Stéphane Billet (222), Sophie Bayle 
(223), Pierre-Emmannd Buffard (224), 
Stéphanie Bouvier (225), Agnès Robert 
(226), Philippe Leclercq (227), Arthur 
Bandry d'Asson (de) (228). Alexis Touze 
(229), PierreOIivier Baronnes (230), Jean- 
François Giuge (231). Isabelle Gélard 
(232), Samy Salem (233), Murid Gharbî 
(234), Mhamed Ze^mri (235), Violaine 
Richard (236), Frédéric Claret (237), 
Jérôme Laffon (238), Marron Chapuhn 
(239), Péodope Simonnot (240). Marion 
Gniâard (241). Sophie Maillard (242), 
André Martin (243), Sophie Spassky 
(244), Sophie Oberle (245). Karen 
Degouvc de Nuncques (246), Gabridk 
Saint Geo» (247), Jean Médecin (248). 
Nicolas Celier (249), Emmanuel le Jotiat 
(250), Alexandre Gafiet (25 IX Cécile Cho-, 
dosas (252X Sébastien RoquéjeoRre (253X 
Jérôme CoUn (254X Pierre Henri Verihac 
(255), Agathe Soilleux (256), Laurence 
Pizznto (257), Bertrand Thomas (258). 
Marie-Ange Causse (259), Anne- Laure 
Lepen (260) . 


mange (de), Hélène Letailleur. Laurence 
Lienhard, Marie Longchampt, Pierre 
Lorinet, Arnaud Louvet, Jean-Baptiste 
Lucas, Jean-Renaud Lun. Cécile Mail- 
lard, Nîkotal Maldan, Christophe Mal- 
lord, Carole Manceau, RapbaéUe Mangin 
d’Ovince, Delphine Marchand, Pierre- 
Jean Massies, Jean-Marc Mauraisin. 
Nicolas Mauvernay, Claire Mege. Carole 
Meignen, Nicolas Mendibarat, Anne- 
Laure Merliaud. Dorothée Merlin, 
Etienne Merveilleux du Vigna, Cécile 
Metoudi, Stéphane Micard, Frédéric- 
Misse, Charlotte Moncfaovet, Benoît 
Monm, Anne-Caroline Moreau, Nathalie 
Morio, Elisabeth Muscinesi, Mohamed 
Nahas, Sarah Normand. Isabelle Otteüo, 
Jean-François Oui Bel. 

Séven PagoL Guillaume Paillard, Julie 
Paratian, Frédéric Patry, Fleur PeUerin, 
Opbélïe Ferez, Claire Pcskme, Delphine 
Petitqucux, Christophe Peymirat, Virgi- 
nie Peyraud, Florence Picon, François 
Polignac (de), Maxime Pornin, Emma- 
nuel Poulie, Anne Poyer, Olivier Py, 
Jérôme Queyroux, Fabrice Raoul, Nico- 
las Raynaud, Jean-Alesandtc Rcisz, Vio- 
laine Richard. Georges Rizk, Etienne 
Robequain, Marguerite Regard, Mikaeila 
Rojas, Youssef Rouissi, Corinne Roux, 
Karine Rozmaryu, Grtgory Rung, Mar- 
guerite Safavian, Nicolas Sahuguet, 
Marie Sahm d’izarn, Anne Sandaume, 
François Saurai, Laurent Selvi, Nory 
Senridw, François Serrano, Stephan Sie- 
der, Agathe Soüleux, Caroline Soucfaal, 
Olivier Souffiot, Cyril Stivala, Véronique 
Sueur, GaEHe Snralean. Aline Sylla, 
Cécile Tardy, Edouard Tâveraier, Tan- 
guy Thevenet, Eric TbevenoL Bertrand 
Thooin», Florence Tbueux, Valérie Tîl- 
Imann, Karine Titli, Bach-Nga To, Chris- 
tine Tran, Marie Trellu, Isabelle Tri- 
quera, Emmanuelle Trombe, Jolies 
Turri, Cécile Voila, Stanislas Vandier, 

Audrey Varuna, Vincent Veinante, Virgi- 
nie Vrai, Alain Vialar, Frédéric VjJlain, 
Anna Vûgt, Boris Wafltaura, Marianne 
Waysand, Claude Wendiing. Sébastien 
Wolff, Mhamed Zeghari, Olivier Zerinb, 
Cyril Zmunctmann. 


Décès 

- On nous prie d’annoncer le décès 
de 

M** Tenve René ALBOUY, 
née Madeleine Wafch. 

survenu à Ncuiliy-sur-Sci ne (Hauts-dc- 

Scinc). le l3jttiÜet 1991. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 19 juillet, à 10 h 30, en 
l’église Sainte-Odile (2, avenue 
Stéphane-Mallarmé, Paris- 17»), sa 
paroisse, où l’on se réunira. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
des Batignolles, dans le caveau 'de 
famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

M“ Martine Mander, 

2. allée de la Butte-aux-Cailles, 

93160 Noisy-lc-Grami. 

- On nous prie d'annoncer le décès 
de 

M- Paul BAUER, 

née Lode Sentier, 
veuve du grand rabbin Paul Bauer. 

Les obsèques auront fieu le vendredi 
19 juillet 1991, à 14 heures, au 
cimetière du Montparnasse (porte prin- 
cipale). 

- M™ René Candelier, 
son épouse, 

Christian et Christine Canddier 
et icuis enfants. 

Rcaelinc « Eric Boucher 
et leurs enfants, 

Elisabeth et Pierre Strohl 
et leurs enfants, 

Geneviève Candelier 
et son fils, 

Arnaud et Catherine Candelier 
et leuxs enfants, 
ses enfants et petits-enfants, 

M* Bernard Basset 
et ses enfants, 

M 1 * Monique Canddier, 
ses sauts, neveu et nièces, 

M"* Albert Canddier, 

M" Louis Penaud, 

Les familles Jolly, Mi chai et Penaud, 
ont la douleur de faire paît du décès du 

général (ex.) 

René CANDELIER, 

commandeur de la Légion d'honneur, 

survenu le 13 juillet 1991, à l’âge de 
soixante et onze ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 18 juillet, i 15 heures, en 
l’église de Mirabcl-anx-Baronnies 
(Drôme) et sera suivie de l'inhumation 
dans-lar-jépuüurc üum&do. r-, . 

Les- TraiDes, ■- 

261 10 Mirabei-aux -Baronnies. 

(Né ta 28 juin tS20 i Rouan. Itané Çanddhr 
s'engage « 1938 dans rôdaotaria. Fait prisoo- 
nfer sn juin 1940, 0 s'évade su décembre da la 
même année. Apda avoir saini dans un bataHn 
de ebaesenn aipias et mis on congé if anrastka, 
9 rejoint les Foreœ françaises de nnténsiff (FFQ. 
Promu son-fleotHant en 1 945, fl va effectuer, 



- Le Pavillon de P Arsenal, 

Bernard Rocher, Ann-José Ariot, 
Valérie Antraigue, Catherine Bai, Eric 
Battistelli, Catherine Baissadel, 
Marianne Carrega, Antonnela Cascl- 
lato. Jean-Marc Chalono. Patrick Cou- 
zinet, Marie-Estelle Deficourt, Jacques 
Dufour, Caries Hillaîret, Pascal 
Le Cabec, Pierre Lccnyer, Ghislaine 
Mondoloni, KJiadija Oufkir. Martine 
Pitaliier, Sandre Planchez, Jean-Eric 
Rieunier. Jacques Rallin, Caroline 
Thalbot et Lydie Yullirz, 

ont la douleur de faire part dn décè3 de 

Elisabeth CAR1SÉ, 

survenu dans sa trente-sixième aimée. 

Elisabeth était notre collaboratrice, 
collègue et amie ; aimée de nous tous, 
nous ta regrettons. 

- Le colonel et M* 1 Robert 
Chauvin, 

Jeanine Chauvin, 
née Leulliot, 

Et les familles Beltran, Chauvin, 

Dreycr-JOu fer, G al miche, Leulliot, 
Roussovitch, 

font part du décès accidentel de 

Bernard CHAUVIN, 

ingénieur ECP, 

le 13 juillet 1991, & l'Sge de cinquante- 
cinq ans. 

Une messe sera célébrée le vendredi 
19 juillet en l’église Saint-Josepb- 
Arttsan, 214, rue La Fayette, Paris- 1 0 1 , 
i 14 heures. 

119, rue Manin, . 

75019 Pariy 


- M~ Robert Clavd, 

Sophie et Françoise, 

ses filles, 

pm manuel le et Camille, 
ses petits-enfants, 

El ses amis, 

ont la douleur de feire part du décès de 

M. Robert CLAVEL, 
a rchitecte-déconi tcu r de films, 

survenu le 14 juillet 1991, è l’âge de 
soixante-dix-huit ans. 

Cet avis tient liea de faire-part. 

20-24, rue Emile- Dubois, 

75014 Paris. 

- ML et M- Rager Foullioux, 

M 11 Janine Fonmoux, 

M. et M " Jean Charron, 
ses enfants, 

M. et M" David Spindler 
et leurs enfants, 

M" Catherine Foullioux 
« ses enfants, 

M M Françoise Foullioux 
et sa fille. 

M. et M- J. Alonso Gonzalez, 

M“* Sophie Foullioux, 

M* Nathalie Charron, 
ses petits-enfants 
et arrière-petits-enfants. 

Les fomâles Schirmann, Gerbe, Martin 
Lombard et Lopez, 

ont la douleur (te faire part du décès de 

M“ Marcelle FOULLIOUX, 
née Schirmann, 

survenu dans sa ci un ire- vingt-neuvième 
année, le 17 juillet 1991. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 19 juillet, i 10 h 30. en 
l’église Notre-Dame de Montccau-les- 
Mines (Saône-et-Loire). 

Ni fleurs ni couronnes. 

Dons souhaités à PARC 

Résidence Oxford, 

15, avenue de Lyon, 

06400 Cannes, 

32170 Sadciilan. 

- Noémie Yeissier, 

M. et M M André Foosset, 

Le docteur et M* Jacques Fousset, 

M. et M» Alain Donati, 

M. Alain Artur, 

M*> Jeanne Pelletier, 

Les familles Lartigue, Veissier. 
Dcmesmacker, 

sa fille, ses parents, ses proches et ses 
amis, 

ont l'immense douleur de faire part du 
décès de 

FOUSSÉT-DEMESMAKKER, 

survenu le 12 juillet 199L, dans sa 
trente-oeuvième année. 

La cérémonie religieuse aura Heu le 
vendredi 19 juillet, à 14 heures, en ' 
l’église Notrc-Dame-des-Grfices. 
'145, avenue Pieire-BrossoleUc, Le Per- 
re ux. et à 15 b 30 au cimetière place 
Gambetta, avenue du Père-Lac ha is e . 
Paris. 

Condoléances sur registre. 

Cet avis tient lieu de feire-parL 

Seulement quelques roses. 

Catherine aidait la lutte contre le- 
cancer, continuez Ja en souvenir d’efle. 

- Mireille Mendès Fonce, 
sa (femme, 

et son fils Samuel, 

Michel Mendès France, 
sa femme Joan 

et leura enfants, Tristan et Margot, 
Raymond CtCurri, 
sa femme Francine 
et leurs enfants, Jéiézny et Haïra. 

Michel et David Ckxnd, 

Marcelle Grumbacb-Mendès France, 
Didier Grumbach, 

^ivic Grumbach, 

Twxmot Grumbach, 

Françoise Picq-Gnimbach 
et leurs enfants, Nathalie, Julie et Amélie. 

Les familles Fanon, Bidault, Dongar, 
Pacquit, Renard, Oédin, Boimond, 
Tutavae, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Bernard MENDÈS FRANCE, 

dans la soirée dn 16 juillet 1991. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
ancien de Neuilly, rue Victor-Noir, le 
[vendredi 19 juillet, i 10 h 30. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

108, boulevard du Montparnasse, 
75614 Paris. 

- M. et M“ Max Meurisse, 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur fib et frère 

Paul-Hugues MEURISSE. 

Les obsèques se sont déroulées dans 
l’intimité, le 15 juillet 1991, en la 

chapelle de fhôpital de RangueiL 

22, rue Saignes, 

31500 Toulouse. 

- M™ F, Paigade, 

Jean-Louis Pargadc, 

Le docteur et M« Dominique 
Pargade et leur fille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 
leur epoux, père « grand-père, le 

professeur Roland PARGADE. ! 

L’inhumation aura lieu le 19 juillet 
l99l„à Portas (Gironde), 


- Samedi 13 juillet, à 6 heures. 

Julien SARRAZIN 

s'esi éteint doucement après une 
longue agonie. 

U porte de » prison s’est ouverte et 
il a rejoint sa femme 

Albert! ne, 

morte cruellement le 10 juillet 1967. à 

rage de trente ans- 

Pendant <xs vingt-quatre aimées, il a 
exercé sa pérennique fidélité i cultiver 
le souvenir de l’auteur de f .-larrusBftr. 

Le rêve de sa vie sc réalise enfin, 
la Cavale. 

H repose en paix ù l’Oraioire. 

Matthieu, V. 8. 
Luc, XV. 7. 

UritoSwaûiiwail épous é, w jtria au Mgr 
tiw, qui s’était easuita bit ccooanra (an 198^ 


sMi^hicceace décNrée. sa (MnOuanca. la pri- 
son et révaston. San» être, bran sûr. «« mwm» 
Jean GenoL «h» avoir sa pmssanct Bttéfih», 
Afaertim Sanatin pranmh : prétendra ê nt«- 
lièrecffcrivain. set Bweiéient bien autre drass 

ira 

1987 à Ti« de tiw» tna eu «jura d’ut» opé» 
tion. Le cwrvrgUii et l’aaeithésirt* h«M poéi 
reipannbies de sa mort. Jntai Senazra avKefé 
brisé pwcat Kddent Après avoir ma toute m 
énergie i dénoncer les «npooabtee * ÿ iw* * 
sa femme. as’Mt emptayé i Un puUorton 
sra manscrit» avant de se retrancher dam sait 
so uvenir.] 

- M” Annie Verdier, 

Pttscalc Sophie, Vincent. 

M. et M“ Jean Verdier. 

M. et M“ Alain Verdier. 

M. et M» Daniel Verdier, 

Parents et amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M, Jean-Marc VERDIER, 
directeur central 
i la Banque Worxns, 

survenu i Bnmoy, le 7 juillet 1991. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
rintimité. 

MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 5666 
1 2 3 4 5 fi 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
I. Agit sur to caractère. - il. Bé- 
raents d’une enveloppe. Permet 
'd'en dire plus. - RI. Fait aller de 
[l'avant. Champ de « courses >. - 

IV. Pronom. Amateur de soleil. - 

V. A 1e bras long. - VI. Préposi- 
tion. Même lorsqu'il est pressé, on 
dispose facilement de lui. - 
VII. Que l’on b fait paraître. 
Bâtiment royal. - VIII. Epreuve 
psychologique. Faire « l'agréga- 
tion ■. - IX. Perte d'énergie. - 

X. Homme d'esprit - XJ. Laurel 
ou Hardy. Font reconnaître. 

VERTICALEMENT 
1. FiHe soumise. - 2. U a ta 
ligne. Source de face-à-face. - 
3. Fut le Oeu de périlleuses rencon- 
tres. Aime les vieilles pierres. - 
14. Note. Début du chemin. Abrite 
ides porcelaines. - 5. Ne saurait 
être un lieu de réunion. Poussa au 
départ - 6. Quelqu'un avec qui on 
(peut avoir des histoires. - 7. Bien 
des hommes l'avaient à tour côté. 
Retarde l'extinction. - 8. Rappro- 
chas de la fin. Avait de très nom- 
breux noms. - 9. Vraiment pas 
gracieux. 

Solution du problème n° 5565 
Horizontalement 

I. Chocottes. - II. Radoteuse. - 
111. Obésité. - IV. Ci. Turcs. - 
V. Otages. - VI. Dure. Ove. - 
VU. Identité. - VIII. Lé. Eu. Tri. - 
IX. Estragon. - X. Rage. Et. - 

XI. Piler. Su. 

Verticalement 

1. Crocodiles. - 2. Habitudes. - 
3. Ode. Are. Tri. - 4. Cos. Géné- 
ral. - 5. Otite. Tuage. - 6. Têtus. 
Ger. - 7. Tuer. Otto. - 8. Es. 
Cavernes. - 9. Secs. Tu. 

GUY BROUTY 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C" 
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MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le vendredi 18 juiUet 1991 
Ensoleillé. Quelques passages nuageux. 
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SITUATION LE 18 JUILLET 1991 A O HEURE TU 



SammS 20 jufltot. - Orageux au 
sud, nuageux au nord. 

Sür te moitié sud-cçtdu paye, quel- 
ques banc»- d». nuage» ivoffront la 
sotefl par endroit. Bt ce sera dans fan- 
sambfo ~ün TBnpi 1 ahs Ol Bgé et lourd. 
Au cours de la journée, des nuages ss 
développeront et des foyers orageux 
Isolés éclateront. - 


Sur fa nord-ouest du paye, la del 
sera très nuageux à couvert le matin, 
et il donnera quelques -pluies ou 
bruines. Au cours de la Journée, les 
nuages se décaleront vers l'intérieur du 
pays en perdant de leur activité : un 


PRÉVISIONS POUR LE 20 JUILLET 1991 A 12 HEURES TU 






-ysri'f. 






TEMPÉRATURES maxima - mlnima at temps observé 
Valeurs «rimes retevées etta te 10-7-91 

le 17*7-1991 1 18 tares TU al ta 18-7-1991 è 6 haras TU 


FRANCE 

AJA090 27 

BLUBini— 22 

BORDEAUX « 

BOURGES 26 

BREST 20 

CASH 21 

uRHtBOQBG — 20 
OJBBWMffl- 28 

DIJON, 27 

GHRWBU — 27 

um 22 

UHDGES U 

LYON 28 

HABSHUR 34 

NANCY M 

NANTES M 

NICE 27 

PARKMONTS. 24 

PAU 24 

PStfKaiAN— 32 
mati ns a 
ST-ETœflŒ—- 27 
STRASBOURG- 28 


TOULOUSE 28 JB D 

TOURS 24 M D 

P08m*mBE- 30 25 A 

ÉTRANGER 

SS 19 N 
20 12 C 

33 22 D 
12 26 C 

28 19 D 
SI U D 
23 13 N 

29 U Ç 

20 12 N 

30 25 D 
Il *T» 

.26 « c 

32 28 D 
28 20 D 
28 16 D 

36 23 D 
40 25 D 

LONDRES 21 « C 

LOS ANGELES- 22 17 P 


LUXEMBOURG- 22 13 C 

MADRID 39 16 D 

MARRAKECH— 41 23 N 

MEXICO — 22 9 N 

MBLAN-. 28 16 0 

MONTREAL — 29 20 C 

MOSCOU 28 13 D 

NAIROBI. - - - 

NEW-DELHI 36 28 N 

NEW-YORK — 35 » D 

OSLO 19 12 C 

PAUf&UBMAJ-. 30 20 D 

PÉKIN. ■ 26 22 C 

RKMSJANB80- 24 19 D 
ffiTH* 28 21 D 

SINGAPOUR — . 34 '25 D 
sroŒHOui— se îs c 

SYDNEY 16 11 D 

TOKYO 32 24 C 

TORS 32 21 D 


YABSOYIE—— 26 

-VBfiSB 28 

U D 
16 N 


26 

16 0 

• p 

T 

• 

pluie 

tempte 

neige 


TU = temps universel, c-ee^-dire pour le France : heure Wgeie 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1. heure en hiver. 

(Document établi a*x le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 

\ v t > 7 - 


RADTO-TFJ .EVTSION 

Las programma complets de radfo «t de téUvUon som publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-iundL Signification des symboles : 
^ *Jfpislé «s « la Monde mdlo-tttévMan » ; □ FBm è éviter : ■ On peut voir ; ■■ Nepês manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Jeudi 18 juillet 


temps variable avec quelques éclaircies 
s’établira. 

Sur tes autres régions, le soleil sera 
présent le matin et quelques nuages 
inofiensUs sa farnefom {tans la Jour- 
née. Lee' tBrhpéréiûres minimales iront 
de 11 à 13 degrés sur la moitié nord- 
ouest ; 14 à 16 degrés au sud-est ; 
jusqu'à 19 degrés pres de b Méditer- 
ranée. 

Les températures maximales attein- 
dront 19 a 21 degrés sur le nord- 
ouest ; 23 h 26 degrés ailleurs, sur te 
moitié nord-ouest ; 27 à 31 degrés sur 
ta moitié sud-est. 


TF 1 

20.40 Feuilleton : 

La Vengeance aux deux visages. 
22.15 Variétés : Bonjour les 70. 

Année 1973. 

23.25 Documentaire: 

Histoires naturelles. 

Drfltos de bétes. drôles de gene. 

0.15 Journet, Météo et Bourse. 


20.45 Documentaire : 

La Planète miracle. 

La Naissance des grandes chaînes de mon- 
tagnes. 

21.40 Cinéma: 

Le Battant ■ 

FBm français d'Alain Delon 11983). Avec 
Alain Delon, François Périer. Pierre Mondy. 
23.38 Magazine : Les Arts au soleil. 

23.48 Journal et Météo. 

FR 3 ‘ 

20.45 ► Cinéma : 

’ Sodome at Gomonfte. ■ 

FBm américain de Robert Aidrich et Sergio 
Leone (1961). Avec Stewart Granger, 
Anouk Aimée, Pter AngeS. 

23.15 Journal et Météo. 

23.35 Documentaire: 

Portrait de Myma Loy. 

0.20 Musique : 

Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

20.30 Cinéma : Rébus. ■■ 


TF 1 

13.35 Feuilleton : Les Feux de l'amour. 

14.25 Feuilleton : Côte Ouest 
15.15 Série : Tribunal. 

15.45 Club Dorothée vacances. 

17.10 Série : Les Rues de San- Francisco. 
18.05 FstdHeton : Rivfera. 

18.30 Jau. : Une famille en or. 

19.00 FeuiHeton : Santa 'Barbara. ^ 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

■1 9.50 Divertissement : Le Bébète Shcfw. 

20.00 Journal, Météo, Trafic infos 
et Tapis vert 

20.40 Jeux : InterviUes 91 . 

Epine M/ichy. 

22.40 Magazine : 52 sur la Une. 

Les Eunuques. 

23.35 Sport : Boxe. Pierre Coetzer-José 
Rtoafta, A Johannesburg: 

0.40 Journal, Météo et Bourse. 


13.40 Sport : Cyclisme. 

Tour de France : 13<étapa, Jaca (Espagne)- 
- VaJ-Louron. 

16.35 Magazine : Vive le yélo. 

17.20 Magazine : Giga. 

18.09 Jeu : 

Des chiffres et des lettres 
(et b 4.40). 

18.35 Série : Mac Gyver. 

19.25 Sport : Le Journal du Tour (et è 1.17). 
20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu : 

Les Clefs de Fort Bayard (et à 2.30). 
22.05 Série : Palace. 

22.55 Moyen métrage : 

Antoine et Colette. 

De François Truffaut. avec Jean-Pierre 
Léaud, Marie-France Pister. 

23.27 Cinéma: 

Baisers volés. ■■ 

FBm français de Franco» Truffaut (1968). 
Avec Jean-Pierre Léaud, Claude Jade, 
Daniel Ceccaldi. 

0.55 Magazine: - 

Les Arts au soleil. 

1 .00 Journal et Météo. 


FR 3 

13.40 Amuse 3 vacances. 

14.40 Série : 

Justiciers et hors-la-loi. 

.15.30 Feuilleton : 

La Conquête de l'Ouest. 

1 6.20 Sport : Equitation. 

Championnat d'Europe de sauts d'obsta- 
cles (épreuves par équipes), en direct et en 
Eurovision de La Bsute. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 d 19.36, te Journal de la région. 
20.05 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thaiassa. 

Accrochées b la mer. 

21.40 Feuilleton : Joseph Conrad. 

(3* épisode) 

22.35 Journal at Météo. 
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Film ôsfien de Massimo Gtigfielmi (1988). 
Avec Chariotta-Rsnqding. Christophe Mate- 
voy, Fabrizio BantivogBo. 

22.25 Rash d'informations. 

22.35 Cinéma: 

Le Proviseur. □ 

FSm américain de Christûpher Cem (1987). 
0^0 Sport: Golf. 

British Open : 1- Journée. 

2.05 Série: 

NIckMancuso. 

las dossiers secrets du FBI. 

LA 5 

20.50 A nous la Cinq. 

Au pays des géants; Maniman; Perdu 
dans (espace; le Ranch L; Mon amie 
FBcka; Madame et son fantôme; Arma et 
le roL 

22.45 FeuUeton: 

Le Bateau (5- épisode). 

23.40 Journal da la nuit 

23.50 Demain sa décide aujourd'hui. 

Invitée ; Katherine Pancoi. 

23.55 Magazine: 

Ça vous regarde. 

Thème ; vidéo domestique, vidéo coquine. 
0.55 Le Club du télé-achat. 


20.35 Téléfilm : 

Un mariage en héritage. 

22.30 Cinéma : 

Une journée particulière. ■■ 

FBm italien d'Ettore Scota (1977). Avec 
Sophie Loren. Marcello Mastroianni, John 
Vemon. 

0.15 Six minutes d’informations. 

0.20 Série : Câlins d'abord i 

Vendredi 19 juillet 


22.55 Traverses. Histoire de dimats. 

2. L’Homme ex son cfimat. 

23.50 Magazine : Musicales (recfiff.). 

CANAL PLUS 

13.30 Cinéma : 

Y a-t-B un fltc 
pour sauver la reine? ■■ 
r ' •> Ffon. amériaain de David Zudæc.(t98^r 
• Avec Lestle Nielsen. Priscffle Presleyr 
Ricardb'Mbnttban. • • ‘—.5 

14.55 Jerry Lewis Show. 

15.30 Cinéma : 

Le Destin de Lee Khan. □ 

FBm chinois de IQng Hu (1973). 

17-10 Les Enfant s de la Terre. 

Tournée en France de Yannick Noah 
au profit de l’association. 

17.35 Série : 

Sois prof et tais-toi. 

18.00 CanaSe peluche. 

— En chir jusqu'à 18.50 ■■ — — 

18.30 Dessin animé : Tirry Toons. 

18.50 Sport: 

Athlétisme. 

En direct de Saint-Denis. 

21.00 Téléfilm: 

Angoisse sur la vïHe. 

22.30 Magazine : Exploits n* 32. 

22.50 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : 

Leviathan. □ 

FBm américain de George Pan Cosmatos 
(1988). Avec Peter Welier, Richard Crerma, 
Amenda Pays. 

0.35 Sport: Golf. 

Bntish Open : 2» journée. 

2.20 Cinéma: 

Derrière le miroir sans tain. 

Film français, classé X. de Patrick Aubin 
(1982). 

3.45 Cinéma : 

Le Ut conjuguai. ■■ 

Hlm italien da Morco Ferrari (1963) (v.o.). 

LA 5 

13.20 Série 
L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Skie : Sur les Deux du crime. 

15.55 Série : 

200 doBars plus les frais. 

1 6.50 Youpi f Les vacances. 

17.50 Série : Superkid. 

1 8.1 5 Série : Shérif, fois-moi peur. 

19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm: 

Traquenard è Hongkong. 

22.30 Feuilleton: 

Mystères è Twin Psaks. 

23.20 ► Documents du monde. 




SOITÏONS 


2.00 Rsdiffusions. 

LA SEPT 

21.00 Document a ire : 

Contes et légendes du Louvre. 

21.15 Documentaire : Harry Dickson. 

22.00 Magazine : 

Mégamix. Spécial Yougoslavie. 

23.00 Documentaire : Roger Pianchon. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Le Compagnon secret, de Daniel Anselme. 

21.30 Profils perdus. Albert Khan. 

22.40 Les mots magnétiques. 

Avignon, scènes de nuit. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Paul Veyne (La Société romaine) (2). 

0.50 Musique : Coda. 

Critiques et musiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Discothèques privées. Raffaelo de Ban- 
field. Rigokmo. extrait, de Verdi ; La Tosca, 
extrait, de Puecini; Symphonie n* 9, 
scherzo, de Bruckner; Wozzeck, extrait, de 
Berg; Lettre d’amour de Lord Byron. 
extrait, de Banfiekl; La T ravie ta, extrait de 
Verdi ; Messe en si mineur, Sanctus, de 
Bach. 

21.30 Haïku. 

22.00 Concert (en direct du Festival de Montpel- 
Ber) : Antoine et Ctéopèire, épisodes sym- 
phorâquea op . 69, de Schmitt; Shéhéra- 
zade. mélodies pour soprano et orchestre, 
de Ravel; Symphonie en si bémol majeur 
op. 20. de Chausson, par l’Orchestre natio- 
nal du capitole de Toulouse, tfir. Michel 
Ptesson; soi. : Isabeio Verne t, soprano. 

0.07 Jazz. 


Passeuses da drogue : te prison au bout 
du voyage. 

0.15 Journal de la nuit. 

0.25 Demain se décide aujourd'hui. 

Invité : Maroun Bagdadi. 


13.40 Série : Dis-donc, papa. 

.14.05 Série : Les Saintes Chéries. 

14.30 Série ": Les Passions de CéQhe. 

. 15.40 Variétés : Bleu. blanc, clip, 

1 6.40 Jeu : Hit hit hit hourra ! 

1 6.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Série : L'Homme de fer. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : 

La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.40 Téléfilm : 

L'Eté de tous les risques. 

22.15 Série : Equalizer. 

23.05 Magazine : Vénus. 

23.35 Capital. 

23.45 Six minutes d'informations. 

23.50 Série : Destination danger. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

17.00 Théâtre : Le Mahabharata 
(3* et 4» parties). De Peter Brook. 

19.00 Documentaire : Daniel Confier. 

20.00 Documentaire : Retour è Oujda. 

21.00 Téléfilm : Ballroom. 

22.20 Feuilleton : Diadorim. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

Arthur Adamov. ombre portée. 

21 .30 Musique : Black and blue. 

Le Panthéon de Tahar Ben Jelloun. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Avignon, scènes de nuit. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Amnoiogte de ta semaine. 

0.50 Musique : Coda. 

Critiques et musiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Histoire du chef d'orchestre. 

D'après le Bvre d'Elisabeth Bernard. 

21.30 Haiku. 

22.00 Opéra (en direct d'Orange) : Etektra, opéra 
en un acte, de R. Strauss, par l'Orchestre 
phflharmonJque et 1e Choeur de Radio- 
France. dlr. Marek Janowski : sol. : Gwy- 
nsth Jones, Léo nie Rysanek, Elizabeth 
Connell, Martine Sursis, Bernadette 
Antoine, Roselyne Allouche. Anita Her- 
mann, Martine Oimecte. Dons Bruggemann, 
Nell F nager, Ludmita Kovatcheva, James 
King. Simon Estes, Fernand Dumont, Guy 
Gabelle. Bernard PoBsset. 

0.05 Jazz.En direct de Montpellier, te Collectif 
régional de jazz Nord-Pas-de-Calais. 
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mouvement de sympathie orchestré avec des conséquences politiques 
en AHonagpe avait pu «saler quel- très graves r a « cbeI ae 

tpKS ai»»w»n«. . l’Etat roumain. - (AFP.) 


s'inscrit dans le cadre des efforts 
de médiation de Ja Communauté 
en Yougoslavie. - (AFP.) 


■ uies jMUons vc a twtwu^r, 
i ce titre, ne pouvait pas ignorer, 
k tont ie moins, la série 
d'eaffaires» qui diraient la cfaro- 


fistes. 

A l’image du premier ministre, 
M. WDfiicd Martens, qui s’est dit 


possioune OC uevonr propnmntc 

après cinq ans de Location, & 
Bruxelles comme i Strasbourg. - 
C AFPJ 
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BELGIQUE : figure marquante de b vie politique 

L’ancien vice-premier ministre André Cools 
a été assassiné à Liège 


L'ancien vice-premier ministre 
belge, André Coôls a été tué par 
balle jeudi 18 juillet vers 
7 heures du matin dans 1e centre 
de Li&ge. Il était accompagnée 
d'une amie, qui a été grièvement 
blessée. M. Melchior Wathelet, le 
ministre de la justice, s'est dit 
«horrifié a par ce meurtre. D'après 
les premiers éléments recueillis sur 
place par les gendarmes, Fauteur 
de la fusillade serait un homme 
âgé d’environ vingt-cinq ans, qui a 
réussi i prendre la fuite. 

André Cools, soixante-trois ans, 
restait une des figures les plus 
marquantes de ta vie politique 
belge et le symbole d’un socialisme 
wallon de combat. Maire de la 
ville de Flémalle, il avait été vice- 
premier ministre, de 1969 à 1973, 
et coprésident du Parti socialiste, 
alors que celui-ci était encore uni- 
taire. Numéro un du PS franco- 
phone, après la scission avec le 
parti flamand, de 1978 i 1981, il 
avait démissionné de son poste. 


L’ ESSENTIEL 


DÉBATS 

Immigration : « A pied, è cheval, 
en voiture », par Claude Allègre ; 
c Les vrais clandestins », par Jean 
Métais et Claude Triomphe 2 

ÉTRANGER 

Les négociation 
au Pniche-Orient 

Le président syrien n'est pas 

Lasituation 
en Yougoslavie 

Réunion de la présidence collé- 
giale après le rendez-vous man- 
qué de Brioni 6 
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Les mesures 
pour les harkis 
M. Bianco donne la • priorité 
absolue » è la formation profes- 
sionnelle et è l'emploi 9 
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Le Tour de France 

Une expulsion pour fndscçine 18 
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• Le livre d'heures d’Hélène 
Qxqus • Le cérémonial du « Rt de 
justice » • Les Cris de Joyce 
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sont les Soviétiques d'antan 7 

• Le feuilleton de Michel Brau- 
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photographes ; Sciascia et 
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Festival d'Avignon 

Un entretien avec Bernard Faivre 
d'Arcier, directeur du théâtre ; 
Vitez saisi par Claude Bricage 1 7 

ÉCONOMIE « 
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anglo-saxons 

Australie : fin de la sinistrose 20 

Les prévisions 
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Les chefs d'entreprise sont tou- 
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accusant les socialistes de faire la 
part trop belle aux exigences des 
syndicats et ne pas accepter les 
sacrifices rendus nécessaires par la 
crise économique. 

Personnage truculent et fron- 
deur, dans la plus pure tradition 
de la «cité ardente», il avait com- 
mencé à faire parier de lui lors des 
grandes grèves de 1961 qui 
avaient vu naître les premières 
aspirations des fédéralistes wal- 
lons. En 1981, lorsqu’il quitta ses 
fonctions «nationales», il se replia 
ainsi sur sa région, en se faisant 
élire président du Conseil régional 
wallon, puis en étant nommé 
ministre des travaux publics de la 
région wallonne. Patron tout puis- 
sant de la fédération liégeoise du 
Parti socialiste, il était contesté 
par un certain nombre de ses 
anciens amis, qui lui reprochaient 
de ne pas être suffisamment en 
pointe dans te combat pour l’auto- 
nomie, voire même l'indépen- 
dance, de la Wallonie. 

J.-A. F 


Selon le CREPES 

Les Français ont dépensé 
ai moyenne 1 700 F 
de médicaments en 1990 

La consommation de produits 
pharmaceutiques par les Français 
a atteint 1 700 F par personne en 
1990, soit 18,2% des dépenses 
de santé, selon une étude que 
vient de publier le Centre de 
recherche, d’étude et de docu- 
mentation en économie de la 
santé (CREDES). Depuis 1960, 
ces dépenses ont été multipliées 
par treize en volume. Parallèle- 
ment, le prix des produits phar- 
maceutiques - qui, en France, est 
parmi les plus bas - a doublé 
alors que l’indice général des prix 
était multiplié par sept. 

Le CREDES rappelle que 93 % 
des dépenses pharmaceutiques 
correspondent à des produits 
prescrits par un médecin et font 
l’objet d’une prise en charge 
(entre 40 % et 100 %). Toutefois, 
«la baisse du taux de rembourse- 
ment d'un nombre de phts en plus 
grand de produits a entraîné, 
depuis quelques années, une légère 
diminution de la part de la 
dépense pharmaceutique financée 
par la sécurité sociale». Ainsi, 
entre 1980 et 1988, celle-ci est 
passée de 66 % à 60 % alors que 
la contribution des ménages ou 
des assurances et, surtout, des 
mutuelles a augmenté sensible- 
ment L’âge influence fortement 
la consommation de médica- 
ments. On observe une baisse 
.jusqu’à l’âge de dix ans, puis une 
montée en charge régulière : envi- 
ron 500 francs par an à vingt 
ans, 1 000 F à quarante-cinq ans, 
2 800 F environ à soixante-dix 
ans. En 1960, une personne de 
soixante-dix ans consommait en 
moyenne quelque 750 F, en 
francs constants, de médicaments 
par an. 

Cette étude intervient alors que 
M. Bruno Durieux, ministre délé- 
gué à la santé, vient de confirmer 
qu’un projet de loi instaurant une 
Agence du médicament sera pré- 
senté par le gouvernement lors de 
la session parlementaire d’au- 
tomne. Cette réforme, qui vise à 
«maîtriser la dépense globale», se 
traduira par une fixation des prix 
par voie contractuelle non plus 
par produit mais par laboratoire 
pharmaceutique, en fonction 
notamment des efforts de 
recherche-développement. 
M. Durieux souhaite aussi une 
modération des dépenses de pro- 
motion réalisées en France par 
l’industrie pharmaceutique qui,, 
souligne le ministre, sont deux : 
fois plus élevées qu’en Allemagne 
-ou en Grande-Bretagne. 

J.- M. N. 
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La fin du sommet de Londres 

Concessions sur la dette 
des plus pauvres 


Préoccupés avant tout par 
l’Union soviétique, les Sept 
n’ont pas dû consacrer une 
grande partie de leurs cfi Bais- 
sions à la dette du tiers-monde, 
traditionnellement au pro- 
gramme de leur rencontre 
annuelle. Pourtant le communi- 
qué économique fait état de la 
volonté des Sept d'adopter des 
mesures additionnelles de 
réduction de la dette. Il s'agira, 
selon ia président Mitterrand, 
d'annuler entre 50 % et 80 % 
de la dette ofüctene des pays 
les plus pauvres, situés princi- 
palement en Afrique. 

Une telle décision s'imposait 
pour trois raisons. Tout 
d’abord, les concessions 
récemment accordées par le 
Club de Paris (qui regroupe les 
principaux créanciers) à l’Egypte 
et è te Pologne ont provoqué 
une grande amertume dans le 
tiers-monde. Ces deux pays ne 
figurent pas parmi ceux à reve- 
nus très faibles et l'annulation 
de 50 % qui leur a été accor- 
dée était clairement motivée 
par des raisons politiques. 
L'Egypte faisait partie de ia 
coalition dans la guerre du 
Golfe. La Pologne est la figure 
de proue de la démocratie en 
Europe de l'Est et un échec de 
ses réformes économiques 
pourrait avoir de graves consé- 
quences sur la région tout 
entière. 

D'autre part, la premier 


ministre britannique. M. John 
Major, alors- qu'il était encore 
chancelier de l’Echiquier, avait 
proposé lors d’une rencontre 
du Commonweaith. è Trinidad 
en septembre 1990. que le 
stock de ia dette officielle des 
plus pauvres soit réduit de 
70 %. Ces Etats peuvent béné- 
ficier d’annulations d‘un tiers 
des échéances rééchelonnées 
auprès de leurs créditeurs, dans 
le cadre de l'initie rive de 
Toronto, engagée par les Sept 
en 1988. Les partenaires de la 
Grande-Bretagne auraient diffici- 
lement pu refuser une conces- 
sion è leur hôte, même si elle 
n'est pas totale, car on ne sait 
encore s’il s'agira plutôt de 
50 % ou de 80 %, et si la 
réduction portera sur tes 
échéances rééchelonnées seule- 
ment. ou sur le stock total de 
la dette. 

Enfin, dans son dernier rap- 
port consacré è ia dette, la 
Banque mondiale souligne les 
modestes conséquences de 
l’initiative de Toronto sur le far- 
deau financier des pays pau- 
vres. L’investissement étranger 
ayant presque complètement 
disparu dans cens région du 
monde, l'organisme de 
Washington insiste sur la 
nécessité de concessions sup- 
plémentaires de la part des 
Etats riches. 

F. L 


Dans le périmètre de l'ancien camp de concentration 

Polémique sur la construction 
d’un supermarché à Ravensbriick 


La construction d’un supermar- 
ché à 600 mètres du mémorial de 
Ravensbriick (nord de l’ex-RDA), 
mais dans le périmètre de l’ancien 
camp de concentration (200 hec- 
tares), où plus de 90 000 femmes 
et près d’un millier d’enfants ont 
péri durant la dernière guerre, sou- 
lève une polémique en Allemagne. 
« C'est un sacrilège, s’est indigné 
M“ Rose Guérin, présidente du 
Comité international de Ravens- 
briick. La grande surface va déna- 
turer complètement ce lieu de 
recueillement et de mémoire.» 


La municipalité de Fürstenbetg, 
dont dépend le camp, avait accordé 
un permis de construire en 1990 à 
la chaîne commerciale Kaiseris. Les 
travaux sont presque achevés et !e 
centre commercial de 3000 mètres 
carrés devrait ouvrir à l’automne . 
Pressées d’intervenir, les autorités 
du Brandebourg mit confirmé 1e 
projet, mercredi 17 juillet, décidant 
toutefois la plantation d'une haie 
d'arbres entre le mémorial du 
camp et le magasin, ainsi que la 
construction d’une nouvelle route 
d’accès. - (AFP.) 


Villa Médecin, villa Borghese 


NICE 


de notre correspondant 
régional 

Le feuffleton de la vante aux 
enchères de le villa de M. Jac- 
ques Médecin, ancien maire 
(CNI) de Nice, continue. Six 
joure après l'acquisition faite 
par l'Etat, au prix de 
7 SIO 000 francs (fo Monde du 
13 juSIet), et comme la loi le 
permet , la princesse Italienne 
Sofia Borghese a formé, par 
l’intermédiaire d'un avocat 
niçois, M* Jean-Paul Mas, une 
surenchère de 10 % sur le 
montant de l’adjudication. 

Cette surenchère a été dépo- 
sée officiellement au greffe du 
tribunal de grande instance de 
Nice, mercredi 17 juillet, et la 
«dénonciation» en a été faite 
aussitôt è toutes les parties. 
Elle sera examinée, le 8 août, 
au cours d’une audience de 
validité de la chambre des 
criées du tribunal. 9 eBe est 
déclarée régulière, en la forme, 


les feux de la vente seront ral- 
lumés, une dernière fois, le 
12 septembre, sur une mise à 
prix de 8 261 000 francs. A 
cette occasion, d’autres suren- 
chérisseurs sont susceptibles 
de se manifester. Au terme de 
cette ultime phase de le procé- 
dure. la vifla de M. Médecin 
aura définitivement changé de 
propriétaire..., sauf si l'adjudica- 
taire ne pouvait faire face è ses 
engagements, ce qui 
entrsflherait une remise en venta 
sur folle enchère. 

Selon M* Mas, la princesse 
Borghese, fie du prince Scçrione 
Borghese, âgée de traite-deux 
ans et résidant è Rome, n’a eu 
conrtafesancs que trop tardive- 
ment de la vente de Lou Sou- 
bran pour Intervenir lors des pre- 
mières enchères. Connaissant 
bien et appréciant la Côte 
cfAzur, eBe souhaiterait faire de 
la vffla « un lieu de villégiature 
pour accueSSr sa famSe et ses 
antis». 

G. P. 


Le redressement industriel étant confié à M. Pierre Barheris 

Les banques s’accordent sur un plan 
de reprise dn groupe textile VEV-Prouvost 


Après de longues heures de dis- 
.cussion, tes banques créancières 
de VEV-Prouvost, le numéro 
trois du textile fiançais en proie 
à d’énormes difficultés finan- 
cières, ont finalement rais au 
point, tard dans la soirée du mer- 
credi 17 juillet, leur propre plan 
de reprise Ce plan élaboré par le 
Crédit lyonnais, chef de file du 
pool bancaire, confie 1e redresse- 
ment industriel de VEV-Prouvost 
à M. Pierre Barberis, un polyte- 
chnicien de quarante-huit ans, 
ancien vice-président du groupe 
d’assurances AXA. D prévoit sur- 
tout l’entrée au capital de VEV- 
Prouvost des banques qui le sou- 
haiteraient. La Société générale et 
le Crédit du Nord (Paribas) ont 
approuvé le dispositif, mais ont 
d’ores et déjà fait savoir qu’elles 
ne joueraient pas le rôle d’action- 
naire. 

VEV-Prouvost et ses 11 000 
salariés devraient éviter le dépôt 
de bilan. Les banques qui avaient 
refusé plusieurs fois les deux pro- 
positions de reprise globale du 
groupe textile qui leur étaient 
soumises - le plan Dynaction 
d’une part, celui du tandem 
d’hommes d’affaires Coste et 
Picard soutenus par la banque 
Morgan Grcnfeil et Marceau 
Investissement d’autre part - sont 
parvenues à accoucher de leur 
propre solution. Le plan de 
reprise bancaire, qui devra encore 
recevoir l’aval des pouvoirs 
publics, concilie les exigences 
contradictoires des différents éta- 


blissements de crédit. H leur offre 
soit la possibilité de «sortir» du 
dossier, moyennant certains aban- 
dons de créances, soit d'être asso- 
ciés au redressement, en conver- 
tissant les dettes de VEV en 
fonds propres. La part du pool 
bancaire dans 1e capital de VEV 
ne pourra toutefois pas dépasser 
les 49%. Ce troisième plan pré- 
voit en effet de confier les SI % 
restants à une société financière - 
créée pour contrôler VEV et à la 
tête de laquelle sera placé 
M. Pierre Barberis, le manager 
adoubé par les banques pour 
mener à bien tes tâches de 

redressement. 

La Société générale et le Crédit 
du Nord, qui estiment avoir suf- 
fisamment mis au pot. ont choisi 
la solution du retrait. Les autres 
banques - parmi lesquelles figu- 
rent bien entendu le Crédit lyon- 
nais, (déjà actionnaire comme 1e 
CCF de VEV-Prouvost et premier 
créancier du groupe textile avec 
1,2 milliard de francs exigibles 
sur un passif bancaire total supé- 
rieur à 3 milliards de francs) 
mais également le Crédit com- 
mercial de France, la Banque 
Worms et la banque Rivaud- 
jouent la carte du redressement. 
A la différence du plan Dvnac- 
tion, celui de M. Barberis pro- 
pose de renforcer l’intégration du 
groupe vêts l’aval, c’est-à-dire de 
Faire travailler l’cnscmblc du 
groupe pour Rodier (vêtements) 
et Pingouin (fil à triooter). 

CAROLINE MONNOT 


Le parpet veut ouvrir 
une information judiciaire 
sur les finances à i’OM 

Le parquet de Marseille a fait 
connaître au ministre de la justice 
son intention d’ouvrir une infor- 
mation pour «faux, usage de faux 
et abus de confiance» contre 
l’Olympique de Marseille, après 
l'enquête préliminaire menée par 
la police sur les finances du dub 
de M. Bernard Tapie. Dans son 
rapport i la chancellerie, dont 
l’hebdomadaire l’Evénement du 
jeudi révèle l’existence dans son 
édition du 18 juillet, 1e procureur 
de la République, M. Olivier Dro- 
pet, indique qu'il « ouvrira une 
information, dès la fin de la ses- 
sion extraordinaire du. parlement, 
sauf instruction écrite contraire de 
votre part». 

L’enquête préliminaire, ouverte 
en novembre 1990 (le Monde du 
30 novembre), à la suite de la sai- 
sie de documents comptables lors 
d’une perquisition au siège du 
club, aurait fait apparaître des 
anomalies comptables concernant, 
notamment, des prêts à trois 
joueurs. 


a Le premier ministre roumain en 
▼faite i Paris. - M. Petre Roman, 
est arrivé mercredi 17 juillet dans 
la soirée i Paris pour une visite 
« privée » de deux jours durant 
laquelle il aura des entretiens avec 
les principaux dirigeants fiançais, 
dont M. François Mitterrand et 
Mme Edith Cresson, et de nom- 
breux responsables d'entreprises . 
Les relations économiques avec la 
France et Paide financière interna- 
tionale à la Roumanie seront au 
centre de la visite de M. Roman, 
qui est accompagné de son minis- 
tre de l'économie et des finances. 

□ Une lettre de M. Pons à 
M. Fabius. - Après tes propos de 
M. Michel Charasse, ministre du 
budget, visant M. Christian 
Estrosi, député RPR des Alpes- 
Maritimes (le Monde du 18 juiï- 
,let), M. Bonard Pons, président 
du groupe RPR au Palais-Bour- 
bon, a écrit à M. Laurent Fabius, 
président de l’Assemblée nationale, 
pour qu’il e exige » des excuses du 
ministre : 


□ Incidents provoqnés pnr des 
jenaes de Mantes-la-Jolie aux 
Franco?;. lies de La Rochelle. - 
Quarante-cinq jeunes de Mantes- 
laJolie qui avaient été invités au 
festival de9 Francofoiies de La 
Rochelle dans le cadre de l’opéra- 
tion «L’équipée musicale», ont dû 
être renvoyés par car. jeudi 
28 juillet, dans la banlieue pari- 
sienne, à la suite d'une série d'in- 
cidents. Une partie de ces jeunes, 
■âgés de quinze à vingt ans, s’est 
livrée, selon la police de La 
Rochelle, à des desti actions dans 
lie lycée où ils étaient hébergés, 
dans la nuit du mercredi au jeudi 
18 juillet La veille, un membre du 
ipe avait dû être hospitalisé i 
sn ire d’une bagarre 


AXA devient actionnaire 
de l’assnrenr américain 
Equitable Life 

AXA, assureur privé français, 
devait annoncer te 18 juillet son 
entrée à hauteur de 40% dans 1e 
capital de la compagnie Equitable 
Life, troisième assureur américain. 
La cotation des titres AXA a d’ail- 
leurs été suspendue ce jour à ia 
Bourse de Paris. En discussion 
depuis plusieurs mois (le Monde 
du 18 juillet), cette prise de parti- 
cipation concrétise enfin le rêve 
américain de M. Claude Bébéar, 
p rési d ent d’AXA, déçu une pre- 
mière fois par son échec pour 1e 
rachat de Fanners. 

Cette opération, qui nécessitait 
l'accord des autorités américaines, 
représente un investissement d’en- 
viron un milliard de dollars (envi- 
ron 6 milliards de francs) pour 
. AXA. Elle devrait permettre de 
remettre à flot une compagnie 
affectée, comme beaucoup de ses 
consœurs, par ses engagements 
importants dans l'immobilier, sec- 
teur en pleine crise, et son porte- 
feuille de «junk bonds», obliga- 
tions à rendement élevé mais à 
haut risque. L'entrée d’AXA s'ac- 
compagnera de la transformation 
d’Equi table Life une société 
mutuelle d’assurance-vie, détenue 
par ses souscripteurs, en une 
société par actions. 

C. B. 

BOURSE DE PARIS 

Matinée dn 18 juillet 

Hésitante 

La Bourse de Paris était hési- 
tante jeudi matin. En retrait de 
0,33 % dès le début des transac- 
tions, les valeurs françaises n’affi- 
chaient plus, aux alentours de M 
( heures, qu’un recul de 0.04 %. 
Bonne orientation des pétrolières 
en ce début de séance, notamment 
.Total et Elf Aquitaine. A noter 1a 
1 su pension de cotation d’Axa dans 
.l’attente de la publication d'un 
communiqué de la société • 



Offre exceptionnelle jusqu'au 31 juillet 
Prix réduits 
sur les 605 d exposition 
ou de direction 

et quelques autres modèles 91 
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